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LETTRE 

D E 

MONSIEUR HUET, 

A MONSIEUR 
DE SEGRAIS. 



D E 

L'origine des Romans. 

Ofire curioftté eji hten raijomiWit^ , (^r 
il fied bien de 'vouloir fçavoir l^ongins 
des Romans d celuy qui entend Ji par fa i-^ 
tement l'art de les faire. Mais je ne fçaj, 
(JHonJteur, sHl me (iedhien auffi d'entreprendre de 
fatisfaire ^oftre defir. Je fuis fans Livres'^ fay 
prefentement la tefit remplie de toute autre chofe 

je connais comiien céte recherche eft embarraf- 
fante. Ce n*eft ny en Prozfence, ny en Efpagne^ 
comme plufteurs le croyent , ^«'// faut efperer de 
trouver les premiers commencemens decét agreabU 
amufement des honefes parejjeux : il faut les aller 
chercher dans des pais plus éloignez, , dans l'an- 
tiquité la plus reculée. Je fer ay pourtant ce que vom 
fouhaitez, y car comme noflre ancienne dr eftroite 
amitié vous donne droit de me demander toutes 
chofes , eh m'ofis ftujji la liberté de vous rien 
refufer, a 3 
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^ De L'o r I g I n e 

Autrefois fom le nom de Romans on comprenoit , 
non feulement ceux qui efioient écrits en Prop , mats 
plus fouvent encore ceux ejui ef oient écrits en Vers. 
Le Giraldi le ^igna fin difctple,dans leurs Trait- 
teZfdo: Ronianzi, n^en reconnoiffent pref^ue point 
autres , ^ donnent le Boiardo , l'*Ariofte 
four modèles. <JHais aujourd'hui l^ufage contrai- 
re a prévalu , ^ ce que Von appelle proprement 
Komans font des ficïtons d'*avantures amoureufes y 
écrites en Profi avec art, pour le plaiftr iHn- 
ftruHion des Lecteurs. Je dis des fêlions pour les 
dfftinguer des Hifioires véritables. J'ajoute , d'a- 
"vantures amour eufes , parce que Pamour doit eftre 
le principal fujet du Rêman. Il faut qu'elles foient 
écrites en Profe , pour eflre conformes à Pufage de 
cefiecle. Il faut qu'elles foient écrites avec art , 
fous de certaines règles ; autrement ce fera un amas 
confus, fans ordre fans beauté. La fin prin- 
cipale des Romans^ ou du moins celle qui le doit ef- 
tre., (j^ que fe doivent propofer ceux qui les compo- 
fent, eft l'injlruthon des Lecteurs, âqui il faut 
toujours faire voir, la vertu couronnée , le vice 
châtié. Mais comme l'efprit de l'homme efi natu- 
rellement ennemy des enfeignemens , que fon 
amour propre le révolte contre les infrucUons , il le 
faut tromper par l' appas du plaifir , adoucir 
la Jéveritédes préceptes par l'agrément des exemples, 
corriger fis défauts en les condamnant dans un 
autre. Ain fi le divertiffement du LeBeur , que le 
Romancier habile fcmble fe propofer pour but , n'eji 

q'/if- 
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Des Roman s. j 

qu'aune fin fubordonnée à la principale ^ quiefl Pin- 
ftru^ion de l'^efprit , la correèHon des mœurs : ^ 
les Romans font plm ou moins réguliers , félon 
tju'ils s^éloignent plus ou moins de céte définition éf* 
de céte fin. Cefi" feulement de ceux-là quejepretens 
vom entretenir : je crois aujfi que c^efi-ld que ft 
horne uofre curioftté. 

Je ne parle donc point icy des Romans en Vers^ 
(j^ moins encore des Poèmes Epiques , qui outre 
qu'ails font en Vers^ont encore des différences e fient id-' 
les qui les difiinguent des Romans : quoy qu^ils a- 
yent d^ailleurs un tres-grand rapport , ^ que fui-^ 
^ant la maxime d'^Artfiote^ qui en feigne que h 
Poète eft plus Poète par les ficHons qu"* il in vente , qu& 
parles Vers qu^il compofe , on puiffe mettre les fai-^ 
feurs de Romans au nombre des Poètes. Pétrone dit 
que les Poèmes doi'vent s"* expliquer par de grands dé- 
tours , par le mimfiere des Dieux , par des expref- 
fions libres hardies., de forte qu'on les prenne 
plut ofi pour des Oracles , qui partent d''u7î efprit plein 
de fureur , que pour une narration exaôle (j^ fidèle : 
les Romans font plm fimples , moins élevés , moins 
figurés dans Pin'vention dansl'exprejfion. Les 
Poèmes ont plas du mer'veilleux , quoy que tou jours 
vray- femblables : les Romans ont phts du 'vray-fem- 
blable , quoy qu'ails ayent quelquefois du merviUeux. 
Les Poèmes font plus réglés^ plus châtiés dans 
l'ordonnance ^ reçoivent moins de matière^ de- 
venemens , d''Epifodes : les Romans en reçoi- 
vent da vantage , parce qu'^eftant moins élevés 

a 4. moins 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

185 N 18 



& De L'o r I g 1 n e 

moins figurés , ils ne tendent f as tant t^effrit ^ à* 
le îaijjent en efiat de fe charger d^un plus grand nom^ 
bre de différentes idées. Enfin les Poèmes ont pour 
Jujet une a^ion militaire ou politique , <^ ne tratt^ 
tent l'amour que par occafion : les Romans aucon- 
traire ont l'amour pour fu jet principal , ne trait- 
tent la politique la guerre que par incident. Je 
farle des Romans réguliers^ car la plufpart des 
*vieux Romans Franço is , Italiens , ^ E fpagnols 
font bien moins amoureux que militaires. C'efi ce 
tjui a fait croire à Giraldi que le nom de Roman 
vient dhm mot Grec qui fignifie la force la 'va- 
leur ; parce que ces Livres ne font faits que pour 
vanter la force la valeur des Paladins : mais 
Giraldi s'^eft abufe en cela , comme vous verrés dans 
la fuite. Je ne comprens point tcy non phts ces Hif- 
toires qui font reconnues pour avoir beaucoup de 
fauffetés , telles que font celle d'^ Hérodote , qui pour- 
tant en a bien moins que l'^on ne croit ; la Na vigation 
d'Hannon^ la vie d'* Apollonius écrite par Philo- 
fraie , & plufieurs femblables. Ces ouvrages font 
véritables en gros , faux feulement dans quelques 
parties: les Romans aucontraire font véritables 
dans quelques parties ^ faux dans le gros. Les 
uns font des veritez mêlées de quelques fauffetez, , 
les autres font des faufferez, mêlées de quelques veri - 
tez,. Je veux dire que la vérité tient le deffris dans 
CCS Htfioires , que la fauffeté prédomine telle- 
ment dans les Romans , qu''ils peuvent même eflre 
entièrement faux , en gros S' fff détail. Arifiote 

en- 
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Des Romans. 9 

enfèigm que la Tragédie, dont argument eft conntï 
prts dans PHifioire, ell la ^Im far faite , farce 
qu'elle eft plus vrai-femhlable que ceÛe dont Par^ 
jument eft nouveau, ^ entièrement controuvéi 
néanmoins il ne condamne pas céte dernière. Sa 
aifon eft , qu'' encore que P argument d''une Tragédie 
[oit tiré de l'*Hiftoire, il eft pourtant ignoré de U 
plufpart des Spetlateurs, nouveau à leur é' 
gard, que cependant il ne laijjepas de divertir 
tout le monde. Il faut dire la même chofe des Ro- 
mans, avec céte diflmBion toutefois , que lafiBion 
totale de l"* argument eft plus recevable dans les Ro- 
mans dont les ABeurs font de médiocre fortune , 
comme dans les Romans Comiques , que dans les 
grands Romans dont les Princes ^ les Conquerans 
font les ABeurs , (j^ dont les avantures font tlluftres 
(j^ mémorables: parceqtt'ilne fer oit pas vrai- fem- 
hlable que de grands évenemens fujfent demeurés ca- 
chez, au monde , (j^ negligez,par les Hiftoriens : 
la vrai-femblance y qui ne fe trouve pas toujours 
dans PHiftoire, eft ejjentielle au Roman. J^ex- 
dus aufti du nombre des Romans de certaines Hiftoi- 
res entièrement controuvées dans le tout dans les 
parties', mais inventées feulement au défaut delà 
vérité. Telles font les origines imaginaires de la 
plufpart des Nations , même des plus barbares. 
Telles font encore ces Hiftoires fi grojfierement 
fuppoféespar le Moine Annius deViterbe, qui ont 
mérité l* indignât ion- ou le mépris de tons les Sça- 
vans. Je mets la même différence entre les Ro- 

fi 5* tnnnsy 
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lo De L'o r I g I n e 

mans^ ^ ces fortes d'ouvr âges ^f^u' entre ceux qui par 
un artifice innocent fe tra veftijjent & femafi^uent 
pourfe divertir en diuertiffant les autres-^ ces fce- 
lerat s qui prejtant le nom l"* habit de gens mort s ou 
abfens ufitrpent leur bien d la fa'vcur de 'Quelque ref- 
femblance. Enfin je was nujfi les Fables hors de 
monfu jet: car les Romans font des fiètions de chofes 
ejm ont pu eftre , nom point efté: les Fa-, 

b le s font des fi B ions de chofes qui n'^ont point efté y 
n''otit pu efire. 

yiprés eftre convenus des ouvrages qui méritent 
proprement le nom de Romans ,j> dis que iHnvention 
en eft deuë aux Orientaux ; je veux dire aux E^yp- 
tiens ^ aux Arabes^ aux Perfes^ e> aux Syriens, 
ro/fs l'avoiierez, fans doute , quand je vom auray 
7mntréquelaplujpart desgrandsRomanciers de l'an- 
t iquit é font fortis de ces peuples. Clearque, qui a vait 
fait des livres d'Amour , eft oit de Ctltcie, province 
'voifine de Syrie. lamblique, qui a écrit les Avan- 
t ures de Rhodanés de Sinonis, eftoit né de Par en s 
Sf riens, fut élevé à babylone. Heliodore, auteur 
du Roman de Theagene de Chariclée, ejloit d'E- 
mefe ville de Pheincie. Lucien, qui a écrit la Meta- 
morphofe de Lucius en afne , eftoit de Samofate capu 
taie de Comagene province de Syrie. Achillés Ta- 
tius, qui nom a appris les Amours dcClitophon de 
Leucippe , cfhit d'Alexandrie d'Egypte. L'hiftoire 
fabuleufe de Barlaam cj^ de Jofaphat a eflé com- 
pofée par ^- ^'cande Damas , capitale de Syrie. 
Damafcii:^ o^ui av oit fait quatre livres de Fichons , 

non 



Des Romans. ir 

non fiuîement incroyables, comme il les avoit inti- 
tulées, mais même grojjieres éloignées de toute 
vrai-femblance , comme l'ajfure Photim, ejloit 
aujji de Damas. Des trots Xemphons Romanciers 
dont parle Suidas, Pun eftoit d^Antioche de Syrie, 
l'autre de ChypreJJle 'voifine de la même contrée. De- 
forte rjue tout ce pats mérite bien mieux d^efire appelle 
le pais des Fables, que la Grèce , où elles n'ont efié que 
tranjplantées , mats où elles ont trouvé le terroir jï 
bon , qu'elles y ont admirablement bien pris racine. 

AuJJi à peine eft-il crojable combien tous ces peu- 
ples ont PeJ^rit poétique , inventif, ^amateur des 
fixions ; tom leurs difcours font figurez, ; ils ne s'^ ex- 
pliquent que par allégories ^ leur Théologie, leur 
Philofophie , principalement leur Politique, (jr 
leur iJ^orale , font toutes envelopées foits des fables 
^ des paraboles. 

Les Hiéroglyphes des Egyptiens font voir à 
quel point céte nation eftoit myfterieufe. Tout s'^ex- 
primoit chez, eux par images ^ îoutj eftoit dégui- 
féj leur religion eftoit toute voilée; onnelafaifoit 
connoiftre aux profanes que fotis le mafque des 
fables, cJ^ on ne levoit ce mafque que pour 
ceux qu^ils jugeaient dignes d'^eftre initiez, dans 
leurs myfteres. Hérodote dit que les Grecs av oient 
pris d'eux leur Théologie Mythologique , ilrap-^ 
porte des contes qu'' il avoit apprts des Preftres d'E- 
gypte , (j^ que tout crédule fabuleux qu'il eft luy-- 
même , il rapporte comme des fornettes . Cesfornct-> 
tes ne laijfoient pas d'eftre agréables, (jr de toucher 

fort 
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I ^ De L'o r I g I n e 

fort Pejprit curieux des Grées ^ comme Heîiodoreïé 
témoigne, gens defireux d'aprendre, amateurs des 
nouveautés. Et ce fut fans doute de ces Prefires que 
Pythagore Platon ^ aux voyages e^u^ils firent en 
Egypte , apprirent à travefiir leur Philofophie^ à 
la cacher dans l'^ombre des myfieres ^ des déguife^ 
mens 

Pour tes Arahes , fi vous confuîtez, leurs ouvra- 
ges^ vous n''y trouverez, que métaphores tirées pas les 
cheveux, que fimilitudes, que fixions. Leur AU 
çoran ejl de céte forte. Mahomet dit qu^tll^afait ain- 
fii afin que les hommes pujjent plus aifément Rap- 
prendre, plus difficilement l'oublier. Ils ont 
traduit les Fables d'Efope en leur langue, ci^ quel- 
ques-uns d'entre eux en ont compofé de femblables. 
Ce Locman fi renommé dans tout l'Orient wV- 
toit autre qu'Efope. Ses Fables, que les Arabes ont 
ramalfiééfien un volume fort ample , luy acquirent 
tant d'efiime parmj eux , que l'Alcoran vante fin 
favoir dans un Chapitre, qui pour cela efi intitulé 
du nom de L ocman. L es vies de leurs Patriarches , 
de leurs Prophètes , de leurs Apofires font tou- 
tes fabuleufes. Ils font leurs délices de la Poe fie , (j^ 
c'efi l'efiude la plus ordinaire de leurs beaux efprit s. 
Céte inclination ne leur efi pas nouvelle : eUe les 
pojjédoit même devant Mahomet , & ils ont des 
Poèmes de ce temps-là. Erpenius ajfure que tout le 
refit du monde enfemble n'a point eu tant de Poètes 
que la feule Arabie. Ils en comptent fixante, qui 
font entr'eux comme l es Princes de la Poéfie^é' 

onl 



Des Romans. 15 
^nt de grandes troupes de Poètes fous eux. Les f lus 
habiles ont traitté L"* Amour en des Eglogues , 
quelques-uns de leurs Livret fur céte matière ont 
fajje en Occident. Plujîeurs de leurs Califes n'^ont 
pas tenu la Poéfie indigne de leur application. Ab^ 
dalla /'«« d^entr'eux syfgnala^ S' fit un livre de 
Similitudes , comme rapporte Elmacin. CV/ des 
Arabes, â mon avis , que nous tenons î*art de ri- 
mer j je vois ajfés d"* apparence que les vers Leo^ 
nins ont efié faits à l'^exemple des leurs : car il nepa* 
roit point que les rimes eujjent cours dans PEurope 
avant l^ entrée de Tarie de MuçaenEfpagne^ 
^ Von en vid quantité dans les Jîecles fuivans^ 
quoy qu'il me fufi aifé de vous faire voir d^ailleurs 
que les vers rimez, ne furent pas toutafait incon- 
nus aux anciens Romains. 

Les Perfes n'ont point cédé aux Arabes en 
Vart de nientir agréablement : car encore que le 
menfonge leur fufi autrefois fort odieux dans Vufa- 
ge de la vie, ^ qu'ils ne défendirent rien à leur s 
tnfans avec tant de Jeverité-, neanmoms il leur 
plaifoit infiniment dans les livres ^ dans le com- 
merce des lettres ^ fi toutefois les fixions fe doivent 
appeUer menfonges. Pour en tomber d^accord, il ne 
faut que lire les avanturesfabuleufes de leur Legù. 
fiateur Zoroafire. Strabon dit que les maifires par- 
my eux donnoient à leurs difciples des préceptes de 
Morale envelopés défilions. Il dit en un autre en- 
droit que Pon n'ajoute pas beaucoup de foy aux 
anciennes Hifioires des Perfes ^ des^JHedes, &des 

5jr- 
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14- De L'o r 1 g I n e 

Sjriens , à caufe de P'mclinatïon que leurs Ecriva'ms 
avaient à conter des fables : car voyant que ceux qui 
en écrivaient de p'ofejjîon efioient en edime^ 
ils crurent qu'ion f rendrait plaifir à lire des relations 
faujjes controuvées , / elles efioient écrites en 
forme d'hifioires. Les fables d'E/bpe ont eftéfifart 
à leurgouft , qu'ils fe font approprié l'y4utheur. C'efi 
ce mêmeL ocman de l'Alcoran^dont je vous aj parléy 
qui efl fi renommé parmy tous les peuples du Le- 
vant ^qu'ils ont voulu dérober à la Phrygie Phonneur 
de fia naififiance , ér fie l'attribuer : car les Arabes di- 
fient qu'il efiait de la race des Ebreux, les Perfies 
difient qu'il eftoit Arabe nair , & qu'ilpafia fia vis 
dans la ville de Cafiuvin , qui efiait l'Arfiactc des an- 
ciens. D'autres aucontraire voyant que fia vie écrite 
par Mirkond a beaucoup de rapport avec celle d'E- 
fope , que Maximus Planudés nous a laifi}'e , a- 
yant remarqué que comme les Anges donnent la fia- 
gefifed L ocman dafts Mirkond., Mercure donne la 
Fable d Efiope dans Philofirate, ils fie fiant perfua- 
dez que les Grecs avaient dérobé Locmanaux O- 
rient aux y (j^ en avaient fiait leur Efiope. Cen'ejl 
pas icy le lieu d'approfiondir céte que fi ion : je diray 
fieulement en pajfiant, qu'il faut fie fiauvenir de ce que 
dit Strabon , que les Htjloires de ces peuples d'O- 
rient fiant pleines de menfinnges^ qu'ils fiant peu ex- 
aBs cj^ peu fidèles , c^* qu,'d efi afifez vrai-fiemblable 
qu'ils ont efié fabuleux en parlant de l'Auteur çjr 
de l'origine des Fables comme en tout le refie ^ que 
les Grecs font plt^s diligents (jf* de meilleure foy 

dam 



Des Romans. 
^ans la Chronologie ^ dam l^HiJioire ; ^ efue la 
conformité du Locman deMirkond a'vec l^Ejb^e de 
Tlanudés ^ de Thiloftrate neprowvepa/ da'vantage 
^u^Efopefoit Locman, e^Welle prou'veefue Locman 
foit Efope. Les Perfes ont donné d Locmanlefur- 
nom de Sage, parce cju^en effet Efope aefiémis au 
nombre des Sages : ils dtfent qu^il tfioit profondement 
favant dans la Médecine , qiiil y trouva des fe- 
crets admirables , entre autres celuy de faire re- 
*vivre les morts. Ils ont fi bienglofé , paraphrafé (j^ 
augmenté fes Fables ^qu^ils en ont fait, comme les A- 
rabes, un très-gros volume^dont on voit un exemplai- 
re dans la Bibliothèque du Vatican. Sa réputation a 
f^fféjufques en Egjpte dans la Nubie,où fon nom 
^ fonf avoir font en grande vénération. Les Turcs 
d^aujourd^huy n'en font pas moins de cas.^^ crojetity 
comme Mirkond, quHla vefcu du temps de David: 
enquoy , sHl eft véritablement Efope, il faut a- 
jouter foy à la Chronologie Grecque , ils fe trompent 
d'environ quatre cens cinquante ans: mais les Turcs 
Ti'y regardent pas de fi prés. Cela conviendroit 
mieux à Hefiode , qui fut contemporain de Salomon, 
à qui , fuivant le rapport de §luintilien , on doit 
la gloire de la première invention de ces Fables , 
^pue Pon a attribuée d Efope. Il n'y a point de Toë- 
tes qui égalent les Perfes en la licence qu^ils fe don- 
vent de mentir dans les Vies de leurs Saints, 
fur Vorigine de leur religion , dans leurs hifici- 
res. Ils ent tellement défiguré celles dont nous fa- 
V0ns la vérité par les nlatms des Grecs ^es 
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i6 De L'o r I g I n e 

Romains i qu'on ne les reconnoit fas : Et même de^ 
générant de cete louable averfion ttfuHls avoient au- 
trefois contre ceux qm fe fervoient du menfongepour 
leurs interefis , ils s'en font aujourd^huy un honneur. 
Ils aiment pajjionnément la Poéfte: c^ejl le divertif- 
fement des Grands (j^ du peuple: le principal man- 
querott à un régale^ fi la Poe fie y manquoit. Auj]î 
tout y efi plein de Poètes , qui fe font remarquer par 
leurs hahillemens extraordinaires. Leurs ouvrages 
de galanterie^ leurs Hifioires amoureufes ont efié 
célèbres , découvrent l^e^rit Romancier de cétc 
nation. 

Les Indiens même voifins des Perfes avoient 
Pejprir porté comme eux aux inventions fabuleufes, 
Sandaber Indien avoit compofé des Paraboles y qui 
ont efié traduites par les Ebrenx , & que Pon trou- 
ve encore au jour d h uy dans les Bibliothèques des Cu- 
rieux. Le Pere Pouffin Je fuite a joint à fon Pachy- 
mere , qu'Ida fait imprimer depuis peu à Rome , un 
Dialogue entre Abfalom Roy des Inde s ^ & 
Gymnofophifie ,fur diverfes quefiions de Morale , oh 
ce Philofophe ne s'^explique que par paraboles é^ par 
fables à la manière d'Efope. La Préface porte que 
ce Livre avoit efié cempo fé par les plus fages les 
plus favans de céte nation , qu'il efioit foigneu- 
fement gardé dans le Trefordes Chartres du Ro au* 
me-^ quePerz,oez,y Médecin de Chofroez, Roy de 
Perfe^ letraduifit d'Indien en Perfan, un autre dê 
Perfan en Arabe , & Symeon Sethi d'Arabe en 
Grec, Ce Livre efi fi .peu differmt d^s Apologues 
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Des Romans. ij 
(jui portent le nom de P Indien Pilpay , qui ont 
paru en François depuis quelques années , qu'ion ne 
peut pas douter qu'il n'en fott l'original ou la. 
copie: car on dn que ce Pilpay fut un Bramin , qui 
eut part aux grandes affaires df au gouvernement 
del^Eftat des Indes fous le Roy Dabchelin ; qu'ail ren^ 
ferma toute fa Politique toute fa Alorale dans ce 
Livre^quifut conferuépar lesRoys des Indes comme 
un trefor de fageffe d'^erudition \ que lareputation 
de ce Livre efiant allée jufqu''d Nouchirevon Roy de 
Perfe , tien eut adroitement une copie par le moyen de 
fon Médecin qui le traduifît en Perjan ; que le Calife 
Abujafar Almanfor le fit traduire de Perfan en A- 
rabe ^ un autre d^ Arabe en Perfan , ér qu'après 
toutes ces tradutlions Per fi ennes on e7t fit encore une 
nouvelle , différente des précédentes, fur laquelle on a 
fait la Françoife. Certainement qui lira l'Hiftoire 
des prétendus Patriaches des Indiens Brammon 
BremavJ, de leurs defcendans , de leurs peuplades, 
ne cherchera point d'' autre preuve de P amour de ce 
peuple pour les fables, fe croirais donc volon- 
tiers que quand Horace a appelle fabuleux le fleuve 
Hydafpe^ quia fa fource dans la Perfe, fonem- 
boucheure dans les Indes, il a voulu dire qu'il co?n- 
mence qu'il finit fa courfe parmy des peuples fort 
adonnez, aux feintes é^'liux déguifemens. 

Ces feintes ces paraboles que vous avésveues 
profanes dans les nations dont je viens de vous par- 
ler , ont eflé fanfiifiées dans la Syrie. Les Auteurs 
Sacrés s'' accommodant à l'efprit des juifs s'en font 

b fervis 
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fervis four exprimer les inj^irations qu'Us rece- 
oient du Ciel. U Ecriture fainte eft toute mjfti^ 
que ^toute allégorique ^ toute enigwatique. LesTal- 
muSftes ont cru quj le livre de Job n'ejî qu'une pa- 
rabole de l'wvejjtion des Ebreux. Ce livre, celuy 
de David , les Proverbes , fEcclefiafte , le Cantique 
des Cantiques, é- tous les autres Cantiques [acres 
font des ouvrages poétiques , pleins de figures , qui 
paroîtroient hardies ér violentes dans nos écrits, 
qui font ordinaires dans ceux de cette nation. Le Li- 
vre des Proverbes eft autrement intitulé les Para- 
holes, parce que 'es Pro-verbes de cette forte , filon la 
définition de ^umtiiitn , ne font que des Fiblions ou 
Paraboles en racourcy. L e Cantique des Cantiques 
eft une pièce dramatique , ou les fentimens pajfionnés 
de l^ Epoux é^de l'Epoufe font exprimés d'une ma- 
nière fi tendre é' fi touchante , que nous en fe- 
rions char?nés , fi ces expre fions & ces figures a- 
voient un peu plus de rapport avec notre génie; ou 
que nous puffioîis nous défaire de cette in^u fie préoc- 
cupation qui nous fait defapprouver tout ce qui s'é- 
loigne tant foit peu de nos mœurs. En quoj nou s nous 
condamnons nous-mêmes , fans nous en apperce- 
voir ; puifque nôtre légèreté ne nous permet pas de 
perfeverer long- temps dans les mêmes coutumes. 
Nôtre Seigneur luy-même ne donne prefque point de 
préceptes aux Juifs que fous le voile des Paraboles. 
Le Talmud contient un milion de fables , toutes 
plus impertinentes les unes que les autres : plufieurs 
Rabbins les ont de^ms expliquées , çonàhées , ou 



DesRômaKs. 19 

rafnajfées dans des ouvrages particuliers , ont 
compofé cPaillcurs beaucoup de Poajïes^de Pro verheSy 
d^ Apologues. Les Cypnots , les Cthciens ^oi- 
fins de la Syrie ont inventé de certaiîjcs faUes (^ui 
ortoient h nom de ces pei^ples : P habitude que les 
Cdictens en leur particulier avoient au7nenfonge a 
efté décriée par un des plus anciens Tro'verbes qui 
ayent eu cours dans la Grèce. Enfin les fiables efioient 
en ft grande 'vogue dans toutes ces contrées.^ que par*- 
my les A [jy riens ^ les Arabes ^fielon le témoignage 
de Lucien^ il y avoit de certains perfionnages ^ dont 
la [euh profiejfion tfioit d^expliquer les fiables ; ces 
gens f-nenoîent une fie ft réglée , m''ils 'vivaient 
beaucoup plus long-temps que les autres hommes. 

ij^'fais ilnefiufflt pas d'' avoir découvert la fiour- 
ce des Romans: il fiaut voir par quels chemins ils 
fie font répandras dans la Grèce , da?is l^Italie ; c?* 
s''ils ontpajjé de la jufqu^à nous ^ oufii nous les te- 
nons d-adieitrs. Les Ionie7^s , peuple de i^Afie Mi- 
neure , s'^efiant élevez, d une grande puijjance , 
ajant acquis beauco'ipde ricbejfes ^ s^efioient ploii- 
gez, dans le luxe ^ dans les voluptcz, , compa^ 
gnes infieparables de l- abondance. Cyrus les ayant 
fiubjuguez. par la frife de Crefins , (3" toute PAfte 
Mineure efiatt tombée avec eux fiozis la puijjance 
des Perfes y ds receurent leurs mœurs avec leurs 
loix, ét^ méfiant leurs débauches à celles ou leur in- 
clination les avoit déjà portez, , Us deviwent la plm 
volupt ueufie nation du monde. Ils raffinèrent fur les 
flaifirs ds la table^ils y ajouteret les fienrs les par- 

b X fums 
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fims ; ils trouvèrent de nouveaux ornemens pour 
les haflimens j les lames les plus fines , ^ les plus 
belles tapïjjeries du monde 'veno 'tent de chez, eux ; ils 
furent auteurs d''une dance lafcive, cfuePon nomma 
lonicjue ; ïls fejîgnalerent fi bien par leur mole fie 
c^u'^eUe pafia en proverbe. Mais entre euxles Mtle- 
fiens Remportèrent en la ficience des plaifirs ^ ^ en 
dehcatefie ingenieufie. Ce furent eux qui les premiers 
apprirent des Perfes Vart de faire les Romans , ^ 
y travaillèrent fi heureufement que les Fables Mi- 
lefiennes, c*e(i d dire leurs Romans, pleines d'^bifioires 
fi amour eu fie s ^ de récits difiolus , furent en reput a^ 

tion. Ily a afi'ez, d^apparence que les Romans avoient 
efié i?mocensjufiqu^d eux , ne contenoicnt que des 
U'vantures fingulieres (j^ mémorables , quHls les cor^ 
•JÏ rompirent les premiers , (j^ les remplirent de narra- 

tions lafici ves, S" d'évenemens amoureux. L e temps 
«1 a c on fumé tous ces ouvrages ^ d peine a-t-il con- 

fier-vé le nom d'*Ariftide , le plus célèbre de leurs Ro- 
manciers, qui avoit écrit plufieurs livres de Fables, 
fiurnommées Milefiennes. Je trouve qu'Hun Denjs 
CjM'ilefien , qui veficut fous le premier Darius, avoit 
écrit des hifioires fabuleufies : mais n'^efiant pas cer- 
tain que ce ne fifi point quelque compilation de fa- 
bles anciennes , ne voyant pas a fiez de fondement 
pour croire que ce fufient des Fables proprement ap- 
pellées Milefiennes , je ne le mets point au rang des 
fatfieurs de Romans. 

Les Ioniens, qui efioient fiortis de PAt tique du 
TdopQnnefie, fie fionvemmt de leur origme, entre- 
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tenoient un grand commerce a'uec les Grecs. Ils s^en- 
voyaient recij>rocjuement leurs enfans pour les dé- 
pat fer , (j;" leur faire apprendre les mœurs les uns des 
autres. Dans cette communication fi fréquente , la 
Grèce ^ qui efioit afiez. portée aux Fables d''elle-mè- 
me , apprit atfément des Ioniens l^art de compofer les 
Romans , ^ le cultiva avec fuccez. Mais pour ne 
point confondre les chofes , fejjajeray de rapporter 
félon Pordre du temps ceux des écrivain^Grecs, qui 
fe font ftgnalez, dans cet Art. 

Je n'en vois aucun devant Alexandre le Grand: 
cela me perfuade qr.e la fcience Romanefque n'a- 
voit pas fait de grands progrez, parmy les Grecs , 
avant qu^ils l^eufjent apprife des Perfes mêmes , lors 
qu'ils les fubjuguerent , <jr qu'ails euffent puifé d la 
four ce. de arque de Soli ville de Cilicie , quivef- 
cut du temps d'^ Alexandre , (^fut comme luy difci- 
ple d^Arifiote , eft le premier que je trouve avoir 
écrit des Livres d"* amour. Encore ne fçais- je pas 
d>ien fi ce n'eftoit point un Recœuil de plufieurs évene- 
mens amoureux , tirez, de l''Htfioire ou de la Fable 
vulgaire., femblable à celuj que Varthenius fit depuis 
fous Augufte^ (j^ qui s''eft confervéjufqu'^à nous. Ce 
qui me donne ce foupçon^^efi une hifloriettequ'^ Athé- 
née rapporte de luy , ou font racontées quelques mar- 
ques d''efiime de pajjion que donna Gygés Roy de. 
Lydie , â une Courtifane qiCil aymoit. 

Antonius Diogenés vefcut peu de temps après 
Alexandre , félon la conje^ure de Photius , é^d IH- 
mitât ion de l'Odyffïc d^ Homère , (jr des Voyages 

b ^ avan- 
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avanturetix d'^Ulyffe^ fit un njeritahle Roman des 
'voyages des ajyjours deDmias ^ de Derc)llis. 
Ce Koman hïen cfue defetiueux en ^lufievirs chofes ^ 
remfli de fadaifes , de rcctts peu "vras-fem^ 
blables ^ (j;* à veine excu fables 772 è me dans un 'Poétey 
fe peut neamnoïns appeller régulier. Photius en a 
mis un extrait dans ja Bibliothèque^ ^ dit qu^ille 
croit la four ce de ce o^ue Lucien^ Lu dus ^ lambli^juc^ 
jichilles Tatiusj Heliodore^ Darnafcius , ont 
écrit en ce genre. Cependant il ajoute au même 
lieu 5 cjtt'Antomm Diogcnés fait mention d'^un cer^ 
tain Antipbanésplus ancien cjue luy ^ qu'audit a^voir 
écrit des Hifioires prodigieufes femblahles aux pen- 
ms : de forte qu'il peut au fi bien avoir fourni l'idée 
^larnatitre à ces Romaimer s qu'ail nomme ^ qu'^^ 
■ 'i u4nto?ii//s Diogenés. Je crois qu'ail entend parler 

d^Antipbaiiés Poète Comique ^ que le Géographe 
Stephanus^ d^ autres difent avoir fait un Livre 
de Relations incroyables , cjv même badines. Il efloit 
de Berge ^ ville de Thracc , mais on ne f^ait point de 
quel pats efoit A?itoni.^:s Diogenés. 

yenepuid vor/s dire precifément en quel temps a 
ve fcu Arif ide de Milet , dont je vous ay parlé. Ce 
qu^ily a d^ajfuré , c'^eft quila vefcu devant les Guer- 
res deAiarws de Sylla : carSifrn7^a^ Htforien 
Romain qui ef oit de ce temps- là ^ a traduit Jes Fa- 
bles Milefitnnes. Cet ouvrage efoit plein de beai 
coup d'obJce77itez, , (jr fit pourtant depuis les délices 
des Romains, De for te que le Sur en a s ou Lieute- 
nant gemr al (kl' E fat dçs Partbesj qui défit l'ar- 
mée 
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mée Romaine commandée par Crajfm , les ayant 
trouvées dans l'^ équipage de Rofcim , prit de là 
occafion dHnfulter devant le Sénat de Seleucie 
à la mollejfe des Romains., qui même pendant la 
guerre ne pouvaient fe priver de femblables diver- 
tijfemens. 

Lucius de Fatras , Lucien de Samofate ^ 
lamblique , furent à peu prés contemporains , <^ 
vefcurent fous yîntonin Marc Aurele. Le pre- 
mier ne doit pas eftre conté par my les Romanciers 
car il n^avoit fait qu^un Recœuil de Metamorpbofesy 
cJ- de changemens magiques homme s en beftes , 
de befies en hommes , y allant à la bonne foy , (j^ 
croyant les chofes comme il les dtfoit. Mau L ucten 
plus fn que luy , en a rapporté une partie pour s'en 
mocquer^felon fa coutume^dans le Livre qu^ïla inti^ 
tulé l'Afne ou Lucius , pour marquer que cétefiHiott 
efioit prtfe de luy. En effet c'^cft un abrégé des deux 
premiers Livres des Metamorphofes de Lucim^é^ 
cét échantillon nous fait voir que Photius a eu raifon 
de fe plamdre des faletez dont d efioit rempli. Cétaf 
ne fi ingénieux fi bien dreffé , dont ces Autheurs 
ont écrit l^hifioire , a quelque rapport avec un autre 
de pareil mérite , dont parle ailleurs le jnême Fho- 
tius après Damafcius. Il dit qu'il appartenait à un 
Grammairien nommé Ammonius , qu'ilcfioit. 
doiié dhrn fi gentil e^rit^ c^- tellemet naipour les bel- 
les chofes, qu'ail quittait le boire ^ le manger pour en- 
tedrereciter des Vers^^rfe montrait fort fenjîbleaux 
hsautez, de lafçefie. Le Brancaleane e fi fans doM-r 

b ^ te 
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te une copie (le PAfne de L ucien , ou de celuy d'Apu- 
lée. Cefiune fièiion Italienne fort di-vertijjante (j^ 
pleine d'efprit. Lucien^ outre [on Lucitts^ a fait deux 
ii'ures d^hifiotres grotefcftics ridicules , cfu'il 
donne pour telles, prote fiant d^ ah or d qu"" elle s ne font 
jamais arri'uées , n''ont pu arri'uer. ^luelques-ujjs 
'voyant ces Ii'ures joints à celuy dans lequel il donne 
des préceptes pour hien écrire l hifioire^fe foitt perfua- 
dés quHl av oit 'voulu donner un exemple de ce qu'il 
a'voit enfeigné. Mais il déclare dés l^ entrée de fin ou- 
'vrage qu^il n^avoit point d^autre dejjéin que de fe 
mocquer de tant de Poètes, d^Hifioriens, ^ même de 
Thilofophes , qui debitoient impunément des fables 
four des 'ventés , écrvv oient de f^uffes relations 
des pats efirangers , comme avoientfait Ctefias , ^ 
lambulm. SHl eft donc uray , comme l^af ure Pho. 
tius,que le Roman d'Antonius Diogenés a efié la fou- 
rce de ces deux Ii'ures de Lucien • il faut entendre que 
Lucien a pris occafion de ce Roman, aujfibien que 
des Hi foires fabuleufes de Ctefias (j^ d''Iambulus, 
décrire les fiennes , pour enfàre voir l^impertinence 
la 'vanité. 

Ce fut dans ce même temps qWIamblique mit 
m jour fies Babyloniques. Cefi ainfi qu^il a intitui. 
fon Roman, dans lequel il a furpafie de bien loin ceux 
qui l'' avaient précédé : car (î l^on en peut juger par Pa- 
bregéque nous en a laijfé Photius , fin defiéin ne 
comprend qu'une aciion , revefiue d'^ornemens con- 
venables , accompagnée d'Epifodes pris dans la. 
fvatiere même, La vrayfimblance y efi obfervée 

avm 
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avec ajps d'exa^itude , & a'vanttms y font 
mêlées avec beaucouf de variété & fans confufion. 
Toutefois l'ordonnance de fin defem manque 
d'art. Il a fuivi groffïerement l'ordre des temps , 
n'a fas jetté d'abord le LeBeur , comwe il le 
fouvoit , dans le milieu du fujet, fuivant l'exem- 
ple (^lu' Homère en a lai jfé dans fin Odyjfée. Le 
temps a refpeBé cet ouvrage & on l'a vu dans la 
Bibliothecfue del'Efcurial. 

Heliodore l'a furpajfé dans la difpojïtion du 
fujet, comme en tout le refle. J ufqu' alors on n'a- 
voit rien vu de mieux entendu , ny de plus achevé 
dans l'art Romanefque, cjue les avantures de Thea- 
gene & de Chariclée. Rien n'eft plus chafie que 
leurs amours , en quoy il paroit qu'outre la Reli- 
gion Chrétienne , dont l'Auteur faifoit profeffion ,fa 
propre vertu luy avoit donné cet air d'honefieté qui 
éclate dans tout l'ouvrage: & en cela non feule- 
ment lamblique , mais même prefque tous les au- 
tres qui nous font refiez, Juy font beaucoup inférieurs. 
Au fi fin mérite l'éleva-t-il d la dignité de l'Epifco- 
pat. IlfutEvéque deTricca Ville de The fiai le, 
Socrate rapporte qu'il introduifit dam cette Pro- 
'vince la coutume de dépofir les Ecclefiafitques , 
qui ne s'abfienoient pas des femmes qu'ls avoient 
époujées avant leur entrée da7îs le Clergé. Tout ce- 
la me rend fort fufpecl , ce qu'afiùte Nicephore^ 
Ecrivain crédule , peu judicieux , & peu fidèle , 
qu'un Synode Vrovincialvojant le perd ou la leBu- 
re de ce Roman ^quïefoit amorifépar la dignité de 
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fin Auteur , fatfott tomber les jeunes gens, é-îuy 
ayant propofécéte alternative, ou de confentiraue 
fin ouvrage jufi bràîé , ou de fe défaire de [on Evê^ 
ché, il accepta le dernier party. Je ne puis au refie 
ajje'z.m' étonner cju'un [avant homme de ce temps, 
mtpà douter que ce livre fufi d'Heliodore Evêque 
de Trtcca , après le témoignage fi évident de Socrate, 
de P bot lus , & de Nicep/jore. '^elqucs-uns ont crà 
^« W a vefiufur la fin du deuxième fiecle, le confon- 
dant avec Heliodore Arabe , dont mioflrate a écrit 
la vteparmy ceUes des autres Sophifies. ^ais on 
fixait qu'il a efté contemporain d'Arcadius é- d'Ho- 
norius. Aiijji voyons nous que dans le dénombre- 
ment que Pbotius a fait des Romanciers qu'il croit 
ayoïr imité Antonius Diogenés , oi, illesanommés 
filon l'ordre des temps, il a mis Heliodore après 
lambhque, & devant Damafcius qui vefcut du 
temps de l'Empereur Jufimien. 

A ce conte AchiÙésTatiusquiafaitunRoman 
régulier des Amours de Clitophon & de Leucippe , 
L'aur oit précédé; car c'efi le feul fondement que je 
trouve pour conje^urer fin dge. D'autres le pigent 
plus récent par le fille, ^luoy qu'il en foit , iln'efipas 
comparable â Heliodore, ny en l'honefieté des mœurs, 
ny en la variété des évemmens , ny en l'artifice des 
denommens. Sonfiile, dmongré, eft prefirabled 
celuyd' Heliodore: ilefi plus fimple é- plus naturel-, 
l'autre efi plus forcé. On dit qu'il fut enfin Chré- 
tien, é-mêmeEvêKiue. Je 7n' étonne qu'on pufi fi 
aifément oublier l'obficmté de fin livre, & bien plus 

encore 
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encore que ^Empereur Léon ^furnommé h Philo fo- 
pbe , en ait lotié la modeftie far une Epigramme 
qui nous eft demurée, & ait permis , même con- 
[allé de le lire d'un héut à l'autre à ceux qui font 
profejjion d'aymer la cbafieté. 

^je mets tcy peut-efire avec trop de hardiejje cet 
^thenagoras , fom le nom duquel on voit un Ro- 
man intitulé 5 bu vray & partait Amour. Ce //- 
vre n'a jamais paru qu'en François , de la tradu- 
^ion de Fumée , qui dit dans fa Préface qu'il a eu 
l'original Grec de Monfieur de Lamané Protono- 
taire de Monfieur le Cardinal d'Armagnac , & 
qu'il nel'avoit jamais v eu ailleurs. J'oferois qua- 
fi ajouter que perfotme ne l'a jamais veu depuis y 
car fon nom n'a jamais paru, que je fâche , dans 
les liftes des Bibliothèques: s'il fubfifte encore , il 
faut qu'il foit caché dans la poujjiere du cabinet de 
quelque ignorant quipojfede ce trefor fansle favoir , 
ou de quelque envieux qui en peut faire part au pu- 
blic fans le vouloir. LeTradutleur dit enfuite qu'il 
le croit une produBion de ce célèbre Athenagoras qui 
a écrit une Apologie pour la Religion Chrétienne en 
Yorme de Légation , addrejjée aux Empereurs Marc 
Aurele, & Commode &un traité de la Re fur- 
retVion. Il fe fonde principalement fur le ftile , qu'il 
trouve conforme à celuy de ces ouvrages , dont 
il a pu juger , ayaîtt les originaux en [on pouvoir. 
Et ille prend enfin pour une véritable Hiftoire ,fau- 
te d'intelligence en l'art des Rormns. Pour moy , 
quoy queja n'en f tu fe parler avec ajfurance, n'ayant 

pas 
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pas veu l'exemplaire Grec-^ néanmoins fur laleSîu- 
re que fayfaitte de la traduBion , je ne latjjeray pas 
de'vous dire que ce n'efl pas [ans apparence qu'il l'at- 
tribue à Athenagoras auteur de h Apologie. Voicy 
mes raifons. UApologifteefioit Chrétien: celuj-cj 
parle de la Diuinité^ d'une manière qui ne peut con- 
'venir qu'à un Chrétien-^ comme quand il fait dire 
aux Prejlres d'Hammon qu'il n'y a qu'un Dieu, 
dont chaque nation 'voulant reprefenter l'ejfence aux 
fimples , a inventé dtverfes images , qui n'expri- 
ment qu'une même chofej que leur véritable figni- 
fication s' e fiant perdue avec le temps , le vulgaire 
avait crû qu'il y avoit autant de Dieux qu'on en 
voyait d'images ^ que delà eft venue l'idolâtrie ^ que 
Bacchus en bdtijjant le Temple d'Hammon n'y mit 
point d'autre image que celle de Dieu j parce que 
comme il n'y a qu'un Ciel qui n'enferme qu'un mon- 
de, il n'y a aujfi dans ce monde qu'un Dieu qui fe 
communique en efprit. Il en fait dire autant da- 
vantage à de certains marchands Egyptiens : [avoir 
que les Dieux de la fable marquent les différentes 
flâlions de céte fouveraine unique Divinité , qui 
efi fans comme7icement é' fans fin , qu'il appelle 
cbfcure ^ tenebreufe , parce qu'elle efi invifible <^ 
incomprehenfible. Déplus les raifonnemens que font 
cesVrefires, ces marchands fur l'effence divine , 
font ajjez, femblables à ceux d'Athenagoras dans [i 
Légation. Cét Apologifie efioit un Prefire d'Athè- 
nes ; celuy-cy efioit unPhilofophe d'Athènes. L'un 
l'autre par oit hommç de bon fens (jf* d'érifdftion. 
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[avant dans l'antiquité. Mais d^un autre coflé 
plufteurs chofes peuvent faire foupçonner non feule* 
ment quHl n'eft pas l'Athenagoras Chrétien , mais 
même que cet ouvrage efi fuppofé. Photius ayant 
far lé avec ajfés d^exatlitude des faifeurs de Romans 
j qui Nnt précédé , ne dit rien de celuj-cy : on n'en 
*^ttf| voit aucun exemplaire dans les Bibliothèques , ^ 
celuy même dont s' efi fervi le TraduBeur n'a point 
paru depuis. D'' ailleurs il reprefente la demeure , 
la vie , ^ la conduite des Trejires des Religieu- 
fes d'^Hammon , ft femblable aux Convents ^ au 
gouvernement de nos ^Hoines de nos Religieu- 
i.'i ai fes, qu'elle s'accorde mal avec ce que l'Hifioire nom 
q;î«Ï apprend du temps où lavie monafiique a pris natf 
1^ fance , où elle s' efi perfeBionnée. Ce qui mepa- 
f»;i«É voit donc de plus vray femblable dans céte obfcuri- 

(m fi té y c'eft que l'ouvrage efi ancien , mais plus nouveau 
\i que l'Apologie : car fy vois un favoir fi profond 
dans les chofes de la nature de l'art , tant de con- 
voiffance des fiecles pafiés , tant de remarques eu- 
icufes qui n'ont point efiéprifes des anciens Auteurs 
qui nom refient , mais qui s'y rapportent les éclair- 
■cifient , tant d'exprejjlons Grecques que l'on apper- 
çoit au travers de la TraduBion , par dejjùs tout 
un certain charaBere d'antiquité qu'on ne peut con- 
trefaire , que je ne puis me perfuader que ce fait une 
produBion de Fumée , dont la doBrine efioit médio- 
cre , ny même que les plus habiles de fon temps euf- 
fent pu rien faire de femblable. Si Photius n'a rien 
dit de luy , combien d'autres grands à* cflebres Au- 
teurs 
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30 De L'o r I g I n r 
, teurs oHt-iîs échappé a fa connoijfance ^ ou à fa di- 
ligence ? Et fi dans 770s jours tl ne s'en eft trouvé 
e^Wun feul exemplaire qui peut-efire s\fi perdu de- 
puis , combien d^autres excellens ouvrages ont-ils 
eu la même defiinée? Si cela nevo^sfatisfaitpas, 
ér que vous vouliez, m" obliger à pouffer plus loin 
mes conjectures , pour ejfajer de trouver précifement 
U temps auquel tl a vefcu , je ne puis Us appuyer 
que fur un paffage de la Préface de fon Rornan , ou il 
Je plai?2t de la plaje fanglante qu'' Athènes fa patrie 
venoit de recevoir dans la déflation univerfellede 
la Grèce. Cela ne fi peut entendre que de l^ irruption 
des Scythes dans la Grèce , arrivée fous l'Empire de 
Gallien ; ou de celle d'Alaric Roy des Goths , arrivée 
du t emps d'Arcadim d'^Honorim : car Athènes 
rCavoit point cfé faccagée depuis Sylla^ c'^efl adi- 
ré , environ trots cens cinquante ans devant iHnva- 
fiondes Scjthes C^ne le fut point qu'environ fept 
cens ans après celle des Goths . Or je vois plus de rau 
fon d'appliquer les paroles de l'Auteur à la conque fie 
d'Alaric , qu^à celle des Scythes , parce que les Scy- 
thes furent promptement chajjèz d'Athe?jcs , fans y 
avoir fait beaucoup de de f ordre , é^- les Goths la 
traitt erent plus mal , (j/^y laijjerent de triftes mar^ 
ques de leur barbarie. Sjnefe qui vefcut de ce temps- 
là , en parle aux?nê777es termes que nofire Auteur ^ 
Ô* regrette comme luy la ruine des lettres , eau fée 
far ces barbares dans le lieu de leur ?iaij]ance , le 
fiege de leur Empire. §iuoy qu'il en foit ^ l'ouvrage 
d'Athenagoras ejl inventé avec ej^rit , conduit 

avec 
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avec art , fintentieux , flein de beaux "préceptes de 
Morale j les évenemens font ^ray-femblahles , les 
Epifodes tirezj du fujet , les charatteres dijlmguez > 
'■lté l'honefieté par tout obfervée : rien de bas ^ rien de 
'forcé, ny de femblab'.e d ce fi'de fuerde des Sophifies. 
^argument efi double ; ce <fu 't faifoit une desgran- 
des beautez, de la Comédie ancienne ; car outre les 
'vantures de Theogene de Charide, il rapporte en- 
core celles de Phertcyde c*^• de A4ela?igenie. En quoy 
paroifi l^erreur de Giraldi , cjut a cru cjue la multi- 
plicité d'' allions efioit de Pinuention des Italiens. Les 
Grecs , ^ nos 'vieux François les anjoient multi- 
pliées de'vant eux. Les Grecs les a-voient multipliées 
auec dépendance fubordination à une action prin- 
. ctpale ^ fuivant les règles du Poème héroïque: comme 
Va pratiqué Athenagoras^ ^ même Heliodore, cjuoy 
que moins nettement. Mais nos 'vieux François les 
a-voient multipliées fans ordonnance., fans liaifon,é^ 
fans art. Ce font eux que les Italiens ont imitez, : en 
prenant d'eux les Romans^ ds en ont pris les défauts. 
Et c^ejl une autre erreur de Giraldi ^pire que lapre- 
cedente , de 'vouloir loiier ce défaut , en faire une 
'vertu. S'd efi'vray^ comme U kreconnoift luj-mé^ 
me^ que le Roman doit reffembler à un corps parfait., 
cJ- efre compofé de plujteurs parties différentes ^ 
: proportionnées fous un Jeulchefy il s'^efijuit que l'^a- 
) ciion principale ^ qui efl comme le chef du Roman ^ 
> doit efire unique é^iUufire en comparaifon des au- 
i très j é}^ que les aBions fubordonnées , qui font 
nomme les membres , doivent fe rapporter à et 

chef, 
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chef^ luy céder en beauté en dignité orner Je 
foutenir , l"" accompagner avec déj>endance : au- i 
trement ce fera un corps dplujieurs tefies, mon- 
ftrueux difforme. L exemple d'Ovide , ejuHl al- \ 
lègue en Ja faveur, celuy des autres Poètes Cycli' i 
i^ues , (ju'il pouvoit aujfi alléguer , ne le juflifient ■ 
pas : car les Metamorphofes de l'ancienne : able , 
cfu'Ovide s^eftûit propofé de ramaffèr en un feul : 
Foè'me , ^ celles qui compofent les Poèmes Cycli- - 
ejues, eftant toutes des athons détachées ^ a pei prés î 
femblables^ d'une beauté prefquc'Jgale , ilejhit 
autant impojfible d'en faire un corps régulier , ejue > 
de faire un bâtiment parfait avec ^u fable feule- 
ment. L 'applaudiffement qu'ont eu ces Romans de- 
fettueuxdefa nation, & qu'il fait tant valoir, le 
jufi ifie encore moins. Il ne faut pas juger d'un livre 
par te nombre , mais par la fuffifance de fes Appro- 
bateurs. Tout le monde s'attribue la licence déju- 
ger de la Poefie é' des Romans ; tous les ptUiersde 
la grande Salle du Palais , toutes les ruelles s'éri- 
gent en tribunaux , où l'on décide fouveraincment 
du mérite des grands ouvrages. On y met hardi- 
ment le prix À un Poème Epique fur la lecfure d'une 
comparaifon y ou d'une description; ^ un ver s un 
peu rude à l'oreille , tel que le lieu la matière le de- 
mandent quelquefois , l'y pourra perdre de réputa- 
tion. Un fentiment tendre y fait la fortune d'un 
Roman ; ^ une expreffion un peu forcée , ou un mot 
furanné le décrie. Mais ceux qui les compofent , ne 
fe foumettent pas d ces deci fions : fmblables â 

cette 
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céte Comédienne d^Horace , qui efiant chajfée du 
Théâtre par le peuple. Je contenta de l'approbation 
des Chevaliers, ils je contentent déplaire à de plus 
fins connoijjeurs , qui ont d^autres règles pour en ju- 
ger : ces règles font connues de fi peu de gens , qut 
les bons juges , comme nous l^avons dit fi Jouvent 9 
ne font pas moins rares que les bons Romanciers ou 
les bons Poètes , que dans le petit nombre de ceux 
quife connoijjent en Projè , d peine en îrowuera-t-on 
un qui fe connoijje en Po 'efie ; ou qui fâche même 
que la Profe la Po'efie font chofes tout-à-fait dif- 
férentes. Ces juges , dont le fentiment efi la regh 
certaine de la ^valeur des Poèmes ^ des Romans , 
avoueront à Giraldi que les Romans Italiens ont de 
très- belles chofes , méritent beaucoup d'' autre s 
loiianges , mais non pas cette de la régularité , de 
l'ordonnance , ny de la juflejje du dejjein. j^e re- 
*viens au Roman d'Athenagoras ^ dont le dénoué' 
ment , quoj que fans machine , efi moins heureux 
que le refie : il n''efl pas ajj'es picquant , tl / epre fente 
avant que la pa/fion iHmpatience du Letleur 
foient affés échauffées ,é^ilfe fait â trop de repri- 
fes. (JHais fon plus grand défaut, c'^efi Voficntation 
importune avec laquelle il étale fon favoir dans 
PÀrchiteBure. Ce qu'il en a écrit , feroit admirable 
aiUeurs , mais il e/l vicieux là où il l'a mis , ^ hors 
de fa place : Ne dec anco il Poëta , dit Giraldi , nel 
defcrivere le fabriche, volerfi moftrare in guiiâ 
Architettore , che defcrivendo troppo minuta- 
jncnte le cofe à taie artc appartinenti , lafcî quello 
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che conviene al Poëta ; alla quale cofa egli dee fo- 
vra ogni cofa mirare , fe ccrca loda : oltre che que- 
lle defcrittioni di cofê mechaniche recanoconlo- 
ro vilta , & fono lontane , & dalP ufo , & dal gran- 
de dell' Heroico. // a fris flufieurs chofes d'He- 
Itodore, ou Heliodore de luy : car comme je les crois 
de même dge^je nefçay auquel je dots donner la 
gloire de iHnwntion. Les noms ^ les char avères 
de Theogene de Charide rejfemblent â ceux de 
Theagene de Chariclée : Theogene Charide 
fe 'Virent & s'aymercnt en une fefte de Minerve, 
comme Theagene Chariclée en une fefte d'ApoL 
Ion : Athenagoras fait un Harondat Gouverneur 
de la bajfe Egypte ; Heliodore fait un Oroondate 
Gouverneur d'Egypte : Athenagoras feint que 
Theogene eft preft d'eftre facrifié par les Scythes ; 
Heliodore feint que Theagene eft preft d'eftre facri- 
fié par les Ethiopiens : S" Athenagoras enfin com- 
me Heliodore , a diviféfon ouvrage en dix livres. 

Je ne mettray pas aunombre des Romans les li- 
vres des Paradoxes de Damafcms Vhilofophe payen, 
qui vécut fousjuftinien: car lors quePhotius dit 
qu'il a imité Antonius Diogenés , le modèle delà 
plupart des Romanciers Grecs , il faut entendre qu'il 
a écrit comme luy des hiftoires peu croyables ^ fa- 
buleufes , mais non pas romanefques , ny en forme 
de Roman. Ce n'eft oient qu'apparitions deJpeBres 
& de lutins, qu'evenemens au de ff us de la na- 
ture , ou crus trop légèrement , ou imaginez, avec 
peu d'adrefe, dtgms ds l'impiété & del'atheïfme 
de leur Auteur. Deux 
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Deux ans afvés Damafc'ms , Phifloire de Bar- 
îaam de yofaphat fut cowpofée par S. Jean 
Damafcene. Plufieurs manufcrits anciens t^attri- 
huent â Jean le Sinaïte , ojut vécut du temps de 
f Empereur Théo do fe : mats Billim fait voir que 
c^efi fans raifon , parce que les difputes contre les 
Iconoclafies , qui fojjt inférées dans cet ouvrage^ 
n*avoient point encore efté émeuè's alors , ^ ne 
Pont efté que long-temps après par P Empereur Léon 
Ifauriquc , fous lequel vécut S. Jean Damafene. 
Ceft un Roman , maù fpirituel : // traitte de Pa- 
mour ^ mais c^eft de Pamour de Dieu: Pon y 
voit beaucoup de fang répandu , mats c*cft du fang 
des Martyrs. Ileft écrit en forme d^hiftoire , ^ non 
pas dans les règles du Rofnan, Et cependa?it quoy 
que la vray-femùlaftce yfoit a fez, exaBement ob- 
fervée, il porte tant de marques de fiBion ^ qu^il ne 
faut que le lire avec un peu de difcerjument pour le 
reconnoiftre. Uon y découvre au refte Pejprit fa- 
hideux de la Nation de P Auteur ^par le grand nom- 
hre de paraboles , de cofnparaifons (j^ de fmilitu- 
des q 'iy font répaftduès. 

Le Roman de 'Theodorm Prodromt/s , d^ celuy 
qu'on attribue à Euftathirts Evêque deTheJfaloni' 
que ^ qui fleur i ffoit fons P Empire de Manuel Com- 
nene , vers le milieu du douzième fiecle , font envi- 
ron de même force. Le premier cojttient les amours 
de Doficlés de Rhodantbe , Pautre celles 
d'^Ifmenias d''Ifmene. Monfieur Gaulmin a don- 
né Pun àr Pautre au public avec fa tradutlion 

c % fes 
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fes Notes. Comme Une dit rien d'Eufiathius dans la 
Préface du livre qui porte [on nom , je veux expli- 
quer fon ftlence en fa faveur , croire qu'^habile 
comme il efioit , il n'ef pas tombé dans l'erreur de 
ceux qui fe perfuadent que ce favant Commenta^ 
teur d' Homère a efté capable de faire un aujfi mife- 
rable ouvrage qu^eft celuy-cy. AuJJl quelques ma- 
nufcrits nomment-ils t* Auteur Eumathins , ^ 
non pas Euftathius. ^uoy qu'il en foit, rien n^eji 
plus frotd , rien n'efi plus plat , rien n*efiplu5 en^ 
nu jeux: nulle bienfeance , nulle vray-femblance, 
nulle conduite: c\^ letravail d'un efcolter y ou de 
quelque chetifSophifie , qui mcritoit d^efire efcolier 
toute fa vie. Theodorus Prodromus ne luy ef guère 
préférable: il a pourtant mi peu plusd^art, quoy 
qu'il en att peu: il ne fe tire d'ajf'airequepar des 
machines , 0* il n'entend rien ^ faire garder àfes 
atleurs la bienfeance é^P uniformité de leurs cha- 
raBeres. Son ouvrage ef plutofi un Poème qu^un 
Roman , car il efi écrit en Vers , ^ cela luy rend 
plus pardonnable fo n ftile trop figuré , troplicen- 
tieux. Néanmoins comme ces vers font Ïambes , 
qui rejfemblent à la Profe , qu'on les pourrait ap^ 
peller une Profe mefurée , je ne l'exclus point de céte 
lifte. On dit qu'il eftoit Rujfe de fiation^ Preftre^ 
foéte , Philo fophe Médecin. 

Je fais à peu prés le même jugement des Pafto- 
raies du Sophifte Longus, que des deux Romans 
precedens : car encore que la plujpart des Savans 
des derniers fecks les ajm$ km^i, pour leur élégance. 
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^ leur agreément , joint à la /implicite convena- 
ble au fujet ; néanmoins je n'y trouve rien de tout 
cela que la fimplicité, qui va quelquefois /uf^u^^à 
la puérilité ^ S- à la niaiferie. Il n'y a ny inven- 
tion ny conduite. Il commence grojfierement à la 
naijfance de fes Bergers , ^ finit à leur mariage. 
Il ne débrouille jamais fes avantures que par des 
machines mal concertées ; fi ohfcene , au refte , quHl 
faut efire un peu cynique pour le lire fans rougir. 
Son fille , qui a efié tant vanté , efi pent-efire ce 
qui mérite moins de P efire: c''efiunfiiledeSophifie, 
tel qu'il efioit , femblableâ celuy d'EuJlathim de 
Theodortts Frodromm , qui tient de l'^orateur ^ de 
Vhifiorien , qui n'efi propre ny â l^un à Pautre^ 
plein de métaphores , d'antithefes , ^ de ces figu- 
res brillantes qui furprennent les fimples , qui 
flattent Poreille fans remplir lefprit. Au lieu d'' at- 
tacher le Letleur parla nouveauté des evenemensy 
par l'arrangement (j^ la variété des matières ^ C>y 
par une narration nette ^ prefifée , qui ait pourtant 
fon tour 1^ fa cadance , ^ qui avance toujours 
dans fon fujet , il ejjaje , comme la plu/part des au- 
tres Sophifies , de le retenir par des defcriptions hors 
d^œuvre , // Pécarte hors du grand chemin , 
pendant qu'il luy fait voir tant de pats qu''il ne cher- 
che point y il confume (j^ ufe fon attention , dr Pim- 
patience qti'il avoit d^aller à la fin qu'il cherchoit 
(j^ qu^on luy avoit propofée. J'aj traduit avec plai- 
fir ce Roman dans mon enfance: aufitefi-ce le feul 
ag€ OH il dQif plain. Je ne vom diray point en quel 

r 3 temps 
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temps ilanjectt: aucun des anciens ne farle de îuy ^ 
il ne porte aucune marque (jui donne lieu aux 
conjeElures , pce n'efl peut -e (ire la pur été de fin elo- 
eut ion , ejui me le fait juger pins ancien que les deux 
precedens. 

Pour les trois Xenophons Romanciers, dojît par- 
le Suidas, je ne yom en puis rien dire que ce qu'il 
en dit. Uun efioit d^Antioche , Pautre d''Ephefi^ 
^ le troiftéme de Chypre. Toits trois ont écrit des 
htfioires amour eu fis. Le premier a'voit donné d fion 
livre le nom de Bahjloniques , comme lamblique 
le fécond avoit intitulé le fien les Ephefiaques , 
rapportait les amours d^Habrocomas d'Anthte ; 

le troiftéme a'voit nommé le fien les C'priaques , 
où il racontait les ajfîOffr^ de Ctnjras , de Myrrha , 

d^ Adonis. 

Je ne crois pas devoir oublier F arthenius de Ni' 
cée j de qui nous avons un Recœuil d''hifioires amou- 
reufis , qu''il dédia au Poète Cornélius Gallus , du 
temp - d'Augufie. Plufieurs de ees bifioires font ti- 
rées de l''ancienne Fable , toutes d"* anciens Au- 
teurs qu'ail cite, ^.uelques-unes me fimblent roma- 
ne fque s, avoir efiéprifis des Fables Mdefiennes, 
comme celle d'Erippe de Xanthus , au chapitre 
huitième ; celle de Polycrite , de Diognete au 
chapitre neuvième \ celle de Leucone de Cja- 
nippe au chapitre di.viéme ; celle de ^e^era, 
d^Hypficreon , (j^ de Pr orne don au chapitre dix hui- 
tième : car outre que ces avantures font attribuées 
è des perfonnes Milefiennes , Une paroit point qu^eL 

les 
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Jesayent efiéfnfes de la Fable ^ nj del'^Hiftoire an» 
cienne. Peuf-efire même que les amours de Caunm 

de Biblts , en fans du fondateur de ^JMtlet , qu''d 
rapptrte au chapitre onzième , font une fiBion du 
pats , qm s'^eji rendue célèbre, a efié confacrée 
dans la ^JMjthologie antique. Ce queje ne propofe 
toutefois que comme une conjeHure ajfez, légère. 

Dans ce dénombrement que je viens de faire, fay 
dinflingué les Romans réguliers de ceux qui ne le 
font pas. y"* appelle réguliers , ceux qui font dans les 
règles du Poème héroïque. Les Grecs qui ont fi heu- 
reufement perfeêlionné la plufpart des fciences ^ 
des art$ , qu''on les en a cru les inventeurs , ont aujji 
cultive l'art romane fque , de brute inculte 
qu'ail efioit parmy les Orientaux , ils luy ont fait 
prendre une meilleure forme , en le rejjerrant dans 
les règles de l Epopée , ^ joignant en un corps par- 
fait les dtverfes parties fans ordre fans rapport 
qui compofotent les Romans avant eux. De toiles 
Romanciers Grecs que j» V074s aj nommez, , les 
feuls qui fe foient ajjujettis â ces règles font Anto- 
nim Diogenés, Lucien , Athenagoras , lamblique, 
Heliodore , Achillês Tatitts , Eujlathiw , (j^ Théo- 
dorus Prodromus. Je ne dis rien de Lucim de Pa- 
tras , ny de Damafcius , que je n^aypas mis au rang 
des fatfeurs de Romans. Pour faint Jean Dama- 
fcene Longus , il leur eufl efié aifé de réduira 
leurs ouvrages fous ces loix \ mats ile les ont , ou 
ignorées , ou méprifées. Je ne fçay comment s''y 
font pris les îrofs X^nophons , dont il ne nom efi rien 

c 4 di- 
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demeuré-, nj même AriftUe , d^' ceux qui comm^ 
îuy ont écrit des Fables Mdefiennes. "Je crois toute 
fois <3jue ces derniers ont gardé quelques mefures, ^ 
f en juge far les ouvrages faits à leur imitation 
que le temps nous a confériez, , comme la KjMeta 
morphofe Apulée , qui ejl ajjez, régulière. 

Ces Fables tj^lilepennes , bien long-temps de 
vantque de faire dans la Grèce leprogrez, quevo 
nvez, veu , avoient déjà pajjé dans l'Italie , 
avoient efié premièrement receués par les Sybarites, 
peuple voluptueux au delà de tout ce qu'ion peut ima- 
giner. Céte conformité dhumeur quHls avoient 
éivec les Mdefiens eflablit entre eux une communi- 
cation réciproque de luxe 0- de plaifirs , ^ les unit 
fi bien, qu'Hérodote aJJ'ure qu'il ne conmijfoit 
point de peuples plus étroitement alliez,. Ils appri- 
rent donc des (JHdefens IWt des fièlions , & l'on 
'vit dis Fables Sybarittques en Italie, comme l'on 
'voyoit des Fables Mdefiennes en A fie. Il efi mal- 
aifé de dire quelle en efioit la forme. Hejjcbim 
donne à entendre dans un pajjage aJJez, corrompu 
qu-Efi>pe eftant en Italie, fes Fables y furent fort 
goufiées i qu'ion renchérit par dejfus , qu'on les nom- 
ma Sybarittques après les avoir changées, çjr qu'el- 
les pajjerent en proverbe : mais Une dit point en quoy 
confifoit ce changement. Suidas a cru qu'elles 
efioie?it fimblables à celles d'Ejope. Il s'efi trompé 
là , comme fouvent ailleurs. L e vieux Commenta- 
teur d'Arificphane dit que les Sybarites fe firvoient 
des befies dans kurs Fables , qu'Efepe fe fervoit 

des 
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des hommes dans les fiennes. Ce pajjage efi ajfuré' 
mentgafié: car comme on 'uoit que les Fables d'Efo- 
pe employentdes hefies, il s'enfuit que celles des Sy- 
barites employ oient des hommes. Aujjl en un autre 
endroit le dit-îl en termes exprés. Celles des Sybari- 
tes efioient plaifantes érfatfoient rire. J'en aj trou- 
'vé un échantillon dans Elien : c^efi un petit conte 
qu'il dit a-votrfrK des Hiftoires des Sjbarites y c'efi 
à dire , félon mon fens , des Fables Sjbaritiques. 
Vous en juger ez^ par l'hifioriette même. Un enfant 
de Sybaru , conduit far fin Pédagogue , rencontra 
par la rue un vendeur de figues feches , é'iuy en 
déroba une y le Pédagogue Payant repris aigrement 
luj arracha la figue la mangea. Mais ces Fa- 
bles n'efi oient fas feulement facetieufes, elles efioient 
auffi fort lafcives. Ovide met la Sybaritide , qui 
avoit efié compofée peu de temps devant luy , au 
nombre des pièces les phts dijfoluës. Plu fleurs Sa- 
vans cro-ent qu'd deflgne l'ouvrage d'Hemitheon 
le S)barite, dont Lucien parle comme d'un amas 
de faletez,. Cela me paroit fans fondement ; car 
on ne voit point que la Sjbaritide eufi d'autre con- 
venance avec le Livre d'Hemitheon qu'en ce que 
l'un (j^ l'autre efioient des L ivres de débauche ; 
celaefioit commun â toutes les Fables Sjbaritiques. 
Outre que la Sybaritide avoit efié faitte feu de temps 
devant Ovide ; é* la ville de Sybaris avoit efié 
Yumée de fond en comble par les Crotoniates, cinq 
cens ans devant luy. Il efi donc plus croyable que la 
Sybaritide avoit efié compofée par quelque Romaiity 

f 5 & 
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4^ De L'o r r g I n e 
à- amji nommée , ^arce qu'elle avait efléfaitte â 
Pimtt attendes anciennes Fables Sybauttcjues. Un 
certain vieux Auteur , c^ue je crois qu'il vous efi 
ajfes indiffèrent de conoiflre^ fait entendre que leur 
ftileefioit court Laconique. Mau tout cela ne 
nous fait fomt voir que ces fables euffentrien dero- 
manefque. 

Ce paffage d'O vide montre affés que de fin 
temps les Romains avoient déjà donné entrée chez, 
eux aux Fables des Sybarites, é- tl nous af prend 
dans le même livre que le célèbre Hiftorien Sifenna 
leurtraduifit auffi les fables Mikfiennes d'AnJli- 
de. Ce Sifenna vécut du temps de SyUa , éi- ejloit 
comme luy de la grande & tlîttjire famille des Cor. 
neliens. Il fut Fréteur de Sicile & d'Achaïe. Il 
écrivit PHifioire de fa patrie , fut préféré à torts 
les Hijioriens de fa nation qui P avoient précédé. 

St la Republique Romaine ne dédaigna pas la 
leBure de ces fables , lors qu'elle retenait encore une 
difcipline auflere^ des mœurs rigides , il ne faut 
pas s'étonner fi ejiant tombée fous le pouvoir des 
Empereurs, & à leur exemple s'eflant abandonnée 
au luxe é- aux plaifirs , elle fut fenfible à ceux que 
les Romans donnent à l'efprit. Virgile qui vécut un 
peu après la naiff 'ance de l'Empire , ne fait point 
f rendre d- plus agréable divertijfement auxNaïa- 
des , filles du Fleuve Penée , lors qu'elles font affem^ 
bléesfous les eaux de leurpere , que de fe raconter les 
amours des Dieux , qui faifoient les Romans de 
l'antiquité. Ovide mjtemporam de Virgile fait 

faire 
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atre des contes romanefques aux filles Je Minée ^ 
pendant que le travail de leurs mains les occupe y 
fans leur ofier la liberté de la langue &del'efprit. 
Le premier font les amours de Py rame deThis^ 
hé ; le fécond font celles de Mars &de Venus ; ér 
le troifiéme font celles de Salmacis four Herma» 
hrodite. 

En cela faroit Peflime que Rome avoit alors 
pour les Romans. Mats elle farott encore mieux 
..far le Roman mè^ne que compofa Pétrone, l'un de 
I fes Confuls, & l'homme le plm polj de fan temps. 
, // le fit en forme de Satire^ du genre de celles que 
i Varron avoit inventées , en méfiant agréablement 
1 la Profc avec les Vers , & le ferieux avec l'enjoiié^ 
qu'il avoit nommées McTÙppées, parce que Me- 
■ nippe le Cynique avoit traitté devant luy des ma- 
tières graves d'un fiile plaifant mocqueur. Ce- 
te Satire de Pétrone ne latjjoit pas d'efire un vérita- 
ble Roman: elle ne contenoit que des fitlions inge- 
nieufes à* agréables y fouverit fort fales & def- 
honnefles , cachant fous l'écorce une raillerie fine 
picquante contre les vices de la Cour de Néron. 
Comme ce qui nous enrefte ne font quedesfragmens 
prefque fans liatfon , ou pluftofi des collections de 
quelque fiudieux , on ne peut pas difcerner nett ement 
la forme & 1^ tiffu de toute la pièce. Néanmoins 
cela par oit conduit avec ordre ^ & il y a apparence 
que ces parties détachées compofoient un corps par- 
fait avec celles qui nous manquent. §bioy que Pe^ 

trône paroi Ife avoir efié grand Critique^ & d'un 

gouft ^ 
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44 De L'oRircÎNE 

goufi fort exquis dans les lettres , fin fiile toute fo ' 
ne répond pas tout-d-fait d la delicatejfe definja 
gement: on y remarque quelque affectation-^ il efi 
un peu trop peint & trop eftudié , é- il dégénère 
déjà de cette fimplicité naturelle é-majefiueufi de 
Heureux fiecled'Augufie. Tantilefiuray quel'art 
de narrer que tout k monde pratique , é' quetres- 
peu de gens entendent, efi encore plm atfi à entendre 
qu'à bien pratiquer. 

On dit que le Poète Lucain, quivivoitauffidu 
temps de Néron, avottlaiffe des Fables Saltiques , 
c'eft d dire , filon quelques-uns , des Fables dans lef- 
quelles il racontoit les amours des Satyres & des 
Nymphes. Cela reffemble bien d un Roman; 
Pefprit decefiecle, qui eftoit Romancier , confirme 
won fioupçon. Mars comme il ne nom en refie que le 
titre , qut même n'exprime pas trop clairement la, 
•nature de la pièce , je n^n diray rien. 

La Metamorphofi d'Apulée fi connue fions le 
mm de P A fine d'or, fiut faitte fiomles Antonins. 
Elle eut la même origine que l'Afine de Lucien^ 
ajant efié tirée des deux premiers livres des Meta- 
morphofis de Lucius de Fatras: avec céte diffé- 
rence toutefois que ces livres furent abrégés par 
Lucien, & augmentés par Apulée. L'ouvrage 
dece Philofiophe efi réguler: car encore qu'il fiemble 
le commencer par fion enfance, néanmoins ce qu'il 
en dit n'efl que par forme de Préface, &pour ex- 
tufier la barbarie de fin fiile. Le véritable corn- 
tnencement de fion Bifioïr^ efi d fion voyage de The fi 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

185 N 18 



Des Romans. 

alie. Il nom a donné une idée des fables Mile fiennf s 
•parc été pièce , qu'il déclare d^abordefire de ce genre. 
Il l^ a enrichie de beaux Epifodes y entr^ autres de 
celuy de Pjjché que perfonne n'ignore , il n'a 
point retranché les faleîex, qui efioient dans les orù 
ginaux quHl a fui'vrs. Son fiile efi d^un Sophijicy 
plein d''ajfeHation ér de figures violentes » dur^ iaV" 
hare, digne d'un Africain. 

On ti.nt que Clodtus Albmus ^ Ihm despreten- 
dans à l^Empire qui furent -vaincus <^ tuez, par 
PEmpereur Severe^ ne dédaigna pas un femblablt 
tra'vad. Jules Capttolin rapporte dans fa 'vie quHl 
paroijfoit de certaines Fables Milefiennes fous fin 
nom^ajfésef imées ^ quoj que médiocrement écrites^ 
d^' que Severe rtprocha au Setiat de l'a'voir lotie 
comme un fa'vant homme ^ encore qti'd neluff qut 
: les Fables Milefiennes d"* Apulée , cf" qu^ilfifi toute 
i fon ejiude de contes de "vieille ^ (j^ dépareilles baga-» 
Il telles , qu^il preferott d des occupations ferieufes. 
Hp Martianm Cape lia a donné , comme Pétrone , 
le nom de Satire à fon ouvrage , parce qu'il ef écrit 
comme le fien en Vers en Frofe , que l- utile 
l'agréable y font méfiés. Ayant eu dejfein de 
traitter de tous les Arts qu'on appelle libéraux , il 
a pris pour cela un détour^ les per fini fiant .y fei^ 
gnant queU^ercure ^ qui les adfa fuite^époufi la 
Philologie , c'e/? â dire P Amour des belles lettres ^ é* 
luy donne pour prefent de nopces ce qu'ils ont de plus 
beau de plus précieux. De forte que c'efi une al- 
légorie continuelle^ qui m mérite pas proprement le 

mm 
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nom de Roman , mais putojî de fable : car^ comm 
je l'aydéja remarqué^ la fable reprefente des cho*. 
fes qui n'ont point efiéé- n'ont pà efre-, é-leRo^ 
man reprefente des chofes ejui ont pà eftre , mais 
qm n'ont point efié. L'artifice de céte allégorie 
n'eft pas fort fin. Le flile eft la barbarie même: 
fi bardy é* fi immodéré en fes figures , cj^u'on ne 
les pardonneroit pas au Poète le plus déterminé , 
& couvert d'une obfcurité fi épaife, oju'à peine 
efi'il intelligible: favant au refie^ ér plein d'une 
érudition peu commune. On écrit que l'Auteur 
eftoit Africain. S'il ne l'efioit , il meritoit de l'ef 
tre , tant fa manière d'écrire efi dure forcée. . 
On ignore le temps auquel il a 'vêcu: on fixait feu. 
lement qu'il efloit plus ancien que Jufiinien. 

Jufqu'alors l'art des Romans s'efioit maintenu 
dans quelque fplendeur ^ mais il déclina enfuite a- 
njec les lettres a%;ec l'Empire , lors que ces na- 
tions farouches du JSlord portèrent par tout leur 
ignorance (j^leur barbarie. L'onavoit fait aupa- 
ravant des Romans pour le plaifir ^ on fit alors des 
Htfioires fabuleufes , parce qu'on n'enpouz>oit faire 
de 'véritables ^ faute de favoirla'verité. Thelefïn^ 
que l'on dit avoir vécu vers le milieu du fixiéme 
fiecle, fous le Roy Art us tant célébré dans les Ro- 
mans., Melkin qui fut un peu plus jeune, écri- 
virent l'Hiftoire d'Aiigleterre leur patrie , du Roy 
Artzfs, e^ de la Table ronde. Bcàatts , qui les a 
mis dans falifie, en parle comme d 
de fables. B faut dire la même 
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'^mUus Francuf , qui fut ^ comme Pon écrit ^ contem» 
éir yorain de Clcufs , <^ dont PHifioire n^efi prefque 
c^u''un ramas de menfonges grojjierement imaginés. 

Enfin , Monfieur , nous voicy à ce Livre fa- 
meux des faits de Charlemagne , que Pon attribué 
fort mal à propos a PArche'vêque Turpin , quoy 
qu'il luy foit fofierieur de pltts de deux cens ans. 
Le Pigna , é>^ quelques autres ont cru ridicule- 
ment que les Romans ont fris leur nom delà Ville 
de Rhetms dont il eftoit Archevêque parce quefon 
livre , au rapport du premier ^* a efié la four ce ou les 
Romanciers de Rrovence ont le plus puifé j qu'il 
a eifé, félon les autres , le principal entre les fai- 
seurs de Romans. %uoy qu'il en foit , Von vidplu- 
\fieurs autres Hifioires de la vie de Charlemagne , 
pleines de fables â perte de veuè\ ^ femblables à 
celle qui porte le nom de Turpin. Telles eftoient les 
^% Hifioires attribuées à Hanco7t , à Solcon Forte- 
man , à Sivard le fage , d Adel Adeling , ^ à 
Jean fils d'un Roy de Frtfe , tous cinq Frifons , ^ 
qu'on dit aujfi avoir vécu du temps de Charlema- 
gne. Telle efioit encore l'Hifioire atribuée d Occon^ 
qui félon l'opinion commune fut contemporain de 
l'Empereur Othon le Grande petit neveu de ce 
Solcon que je viens de nommer j ^ l'Hifioire de 
' Gaufred de Mommout , qui écrivit les faits du 
Roy Artus , la vie de Merlin. Ces Hifioires 
faittes à plaifir plurent d des LeBeurs fmples,^ 
^ plus ignorans encore que ceux qui les compofoient- 
y& On ne s'amufa donc plus à chercher de bons me^ 
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moires y à s'infiruire de la i/enté pour écrire. 
PHiJloire: onentrowuoit la 7nat ter e dans fa propre 
tefie^ ç^ dans fin invention. Ainfiles Hiftoriens I 
dégénérèrent en de véritables Romanciers, La lan- 
gue Latine fut méprifée dans ce ftecle plein dHgnO" 
rancey comme la vérité l''avoit ejlé. Les Trouba- 
Jours , les Cbanterres , les Conteurs , les Jon- 
gleurs de Provence , enfin ceux de ce païs qui 
exerçoient ce ^u'on y appelloit La fcience guaye , 
commencèrent dés le temps de HueCapet àroma- 
nifer tout de bort, d courir la France ^ débitant 
leurs Romans , cl^ leurs Fablïmx compofez- en lan- 
gage Romain : car alors les Provençaux avoient 
jflus d^ufage des lettres ^ de la Poefie 'que tout le 
refie des François. Ce langage Romaiji efioit celuy 
que les Romains intreduifirent dans les Gaules après 
les avoir conqutfes , qui s'^efiant corrompu avec 
le temps par le mélange du langage Gaulois qui l^a- 
vit précédé t 0* du Franc ouTudefque qui Pavoit 
fuiviy n^efioit ny Latin., ny Gaulois , 7iy Franc y 
mais quelque chofe de mixte , ou le Romain pour- 
tant tenoit le defftis , 0' qui pour cela s^appeïloit 
toujours Roman , pour le diftinguer du langage par 
ticulier n^iturel de chaque pats., fait le Franc ^ 
foit le Gaulois ou Celtique , foit l''y4quitanique,foit 
le Belgique: car Ce far écrit que ces trois langues 
efioient différentes entr^elles : ce que Strabon expli- 
que d'une différence , qui fî'efioit que comme entre 
divers Dialecks d^u?te même langue. Les Efpa- 
gnolsfe fervent du mot de Roman en mèmefignifim 

cation 
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cation que nous , çjr ils appellent leur langage orM- 
naire^ Romancé. Le Roman efiant donc pl m tmU 
-uerfellement entendu , les Conteurs de Provence s^en 
feruirent pour écrire leurs contes , qui de là furent 
af peliez. Romans. Les Trowverres allant ainfipar 
le ?no7ide eftoient bien payez, de leurs peines , bien 
traittez, des Seigneurs qu'ils vifitoient ; dont queU 
ques-uns efioient fi ravis du plaifir de les entendre^ 
qu-ils fe dépoiitUoient quelquefois de leurs robes 
pour les en revefiir. Les Provençaux ne furent pas 
les feuis qui fe plurent à cet agréable exercice :pref 
que toutes les Provmces de France curent leurs Ro- 
manciers j jufqu''d la Picardie , oti l'on compofoit 
des Servantois , pièces amoureufes , quelque- 
fois fatjriques. Et de la nor/s font venus tant é* 
tant de vieux Romans^ dont une partie efiimpri' 
mée , une autre pourrit dans les Bibliothèques , (jr 
le refle a efié confumé par la longueur des années, 
L'Èfpagne même qui a ejlé fi fertile en Romans.^ 
l'Italie tiennent de nous l'art de les compofer : 
Mi par dipotcr dire cbequcfta forte di Pociîa {ce 
font les paroles de Giraldi , parlant des Romans ) 
habbia havuta la prima origine , & il primo fuo 
principio da Francefi , da' i quali ha torfc anco 
havuto il nome. Da Franceli poiè paflataquclla 
maniera di pocteggiare à gli 5pagnuoli, «5c uki- 
mamente è llata accettata da gli Italiani. 

Feu Monfieur de Saumaife, dont la mémoire 
nî'efi en finguliere vénération , ^ pour fa granda 
érudition , & pour l'amitié qui a efié entre nous , a 
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crâ que l^Efpagne après avoir appris des Arabes 
Part de romamfer ^ ï^avoit cnÇeïgné par [on exem- 
ple à tout le rejie de l'Europe. Pour fouftenir cette 
opinion , // faut dire que Thelefin ^ Melkin , 

l'' autre Anglou , Huntbaldus Francus , que 
Pan crott avoir compofé tous trois leurs hifioires ro- 
mane fques vers Pan cinq cens cinqua?ite , font plus 
recens du moins de prés de deux cens ans que l'on ne 

imagine : car la révolte du Comte 'Julien , 
l'entrée des Arabes en Efpagne , n"* arriva , que Pan 
quatre-vingt-onzième de PHegire , c''eft à dire. Pan 
fept cens dou^e de Noftre Seigneur}, ^ // fallut 
quelque temps pour donner cours aux Romans des 
Arabes en Efpagne, é^d ceux que Pon prétend que 
les Efpagnols firent à leur imitation , dans le refte de 
P Europe. Je ne voudrois pas défendre P antiquité 
de ces Auteurs , quoy quefeujje quelque droiB de le 
faire , puifque P opinion commmie receueefi pour 
7mj. Il efi vrayque les Arabes eftoient fort adon- 
nez^ là a fcienceguaje, comme je vous Payfait voir y 
je veux dire à la Po'efie , aux Fables, aux fixions. 
Cette Jcience efiant demeurée dans fa groffiereté 
parmy eux , fans avoir receu la culture des Grecs , 
ils la portèrent dans P Afrique avec leurs armes, lors 
qu'ils la fubjugnerent. Elle efioit toutefois déjà par- 
wy les Afriquains : car Arifiote , après luy 
Vrifcien font mention des Fables Ljbtques ; ^les 
'Romans d'Apulée & de Martianus Capella Afri- 
quains , dont je vous ay parlé, montrent quel efioit 
Pejprit de ces peuples. Cela fortifia les Arabes viêlo- 

rieux 
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rieux dans leur inclination. Aujji apprenons nous de 
Léon d'Afrique^ é- deCMarmol^ que les Arabes 
Afrtquams aymet encore la Toefieromanefque auec 
pajjion \ qu'ils chantent en ^ers&en Profe les ex- 
floits de leur Buhalul, comme on a célébré parmy 
nom ceux de Renaud de Roland ^ que leurs Mo- 
rabites font des chanfons d'amour ; que dans Fez, , 
au jour de la naijjance de CHahomet^ les Poètes 
font des ajjemblées ér des jeux publics , recitent 
leurs Vers devant le peuple , au jugement duquel ce- 
luj qui a le mieux reujjî , ejl créé Prmce des Poètes 
pour cette année ; que les Rois de la maifon des Be- 
nimerinis , qui régnaient il y a trois cens ans , que 
**y î nos 'Vieux Ecrivains appellent de Bellemarme , af- 
ftmbloient tons les ans à un certain jour les plmfa» 
'vans de la -ville de Fez, , & leur fatfoient un j^len- 
dide fejitn , après quoy les Poètes récitaient des Vers 
en l honneur de Mahomet \ que le Roy donnait au 
plus habile unejomnjc d\irgejtt^ un cheval, un efcîa- 
've, é^fes propres habits doîît il ejloit njejlu ce jour- 
là , qu^ aucun des autres ne s'^en retour?toit fans re- 
compcnfe. UEfpagne ayant enfuite receu le joug 
des Arabes , elle receut aufï leurs mœurs , é^prit 
d'yeux la coutume de chanter des Vers d'' amour , ^ 
de célébrer les avions des grands hommes , à la ma- 
nière des Bardes parmy les Gaulois : Mais ces 
chants , qu'ails Jiommoiint Romiinces , croient bien 
clifferens de ce qu^on appelle Romans: Cefioient des 
Poefiesfaittespour ejlre chantées, (j^par confequejtt 
fort court çs. On en a ramajjé plufmrs) entre lef 

' % quelles 
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quelles ils^en trouve de fi anciennes^ qu* à peine peu- 
vent-elles eflre entendues: elles ont quelquefois 
fervi à éclaircir l^Hiftoire d'Efpagne , à re- 
mettre les é'venemens dans l'ordre de la Chronolo- 
gie. Leurs Romans fi)nt beaucoup plus nouveaux ; 

les plifsvieuxfi)nt pofierieurs à nos Trifians, 
à nos Lancelots, de quelques centaines d'' années. 
If^ Miguel de Cervante , lun des plus beaux efprits 
que l'^Efpagne ait produits , en a fait une fine 
judicieufe critique dans fon Dom §luixote , d 
peine le Curé delà Manche y maifire Nicolas le 
Barbier^ en trouvent-ils dans ce grand nombre fix 
qui méritent d'eftre confervez,. Le refte efi livré au 
bras fèculier de la fèrvante pour efire mis au feu. 
Ceux qu"" ils jugent dignes d^ efire gardés font les qua- 
tre livres d'Amadis de Gaule , quHls difent efire le 
premier Roman de Chevalerie qu'on ait imprimé en 
Efpagne^ le modelé, le meilleur de tous les au- 
tres j Palmerin d'' Angleterre , que Pon croit avoir 
efié compofé par un Roy de Portugal , (Jy qu*ils 
trouvent digne d'efire mis dans un coffret fembla- 
ble à celuy de Darius, oh Alexandre enferma les 
œuvres d^ Homère ; Don Belianis ; le Miroir de 
Chevalerie j Tirante le Blanc, dt Kjrie eleifonde 
Montauban (^car au bon vieux temps ou croyoitque 
Kyrie eleifon , Paralipor/jenon , efioient les noms 
de quelques Saints) ou les fubtilkez de Damoilclle 
Plaifir-de-ma-vie, & les tromperies de la veuve 
repotee , font fort louées. Mais tout cela efi recejtt 
c» çomparaifQn dç nos vim Romans , qui vray- 

fem- 
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furent les modèles , comme la 



lement tn jurent 
conformité des ouvrages , 0* le voipnage des na^ 
tions le perfuadent. Il fait aujji la cenfure des Ro^ 
mans en vers , des autres Poe fies qui fe trouvè- 
rent dans la Bibliothèque de Dom ^uixote : mais ce- 
la eft hors de noflre fujet. 

Si l'on m'^ob jette que comme nom avons ^ris des 
Arabes l'art de rimer , // eft croyable aujJi que nom 
avons i>rts d'eux l'art de romanifer, puifque la plu f- 
part de nos vieux Romans eftoient en rime , que 
^ la coutume qu'avoient les Seigneurs François de 
donner leurs habits aux meilleurs Trouverres , 
que Marmol dit avoir efté pratiquée par les Roy s de 
Fez, 5 donne encore lieu â ce foupçon : favoué'ray 
qu'il n'eft pas impojjible que les François en pre?mnt 
la rime des Arabes , ajent pris d'eux auffl l'ufage 
de l'appliquer aux Romans. J'avoue'ray même que 
l'amour que nom avions déjà pour les fables a pu 
s'augmenter ^ é^fe fortifier par leur exemple , 
que noftre art romanefque s'enrichit peut-eftre par 
le commerce que le voijînage de l'EJj>agne les 
guerres nom donnèrent avec eux ; mais non pas que 
nom leur devions cette inclination , puifqu'elle nom 
pojfedoit long-temps devant qu'elle fe foit fait re- 
marquer en Efpagne. Je ne puis croire non plm que 
nos Princes ayentpris des Roy s Arabes la coutume 
de fe dépoiiiller en faveur des Trouverres : je crois 
plutoft que les uns les autres touchtz, de l'excel- 
lence des ouvrages qu'ils entendaient reciter , cher- 
ehoient avec emprejfement à fat is faire fur l'heure 

d 3 leur 
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leur Uheraltté , e^ue ne trou vant rien de plus pre- 
fent que leurs habits^ tls s'en fer^oient au befom , 
comme nom lifons que quelques Saints s'^en font fer- 
'vis envers des pawvres ; ^ que ce qui arnvoit fou. 
vent en France par hazard^ fe fat foit tous les ans 
a Fez, par me coutume , qui 'vray-femblahlement 
y fut auj/î d'abord introduitte par le ljaz,ard. 

Il efi ajfez, croyable q?ie les Italiens furent portez, 
a la compofition des Romans par l'exemple des Pro- 
'vençaux , lors que les Papes tinrent leur Siège â 
A'vignon , (j^ même par l'exemple des autres Fran- 
çois , lors que les Normans , en fuite Charles 
Comte d'Anjou , frère de Saint Louys , Prince 
^vertueux , amateur de la Poëfie , Poète luy -mê- 
me , firent la guerre en Italie. Car nos ISormans fe 
tnéloient auffl de la Science guaye , l'Hiftoire rap- 
porte qu'ils chantèrent les faits de Roland^ avant 
^ue de donner cette mémorable bataille , qui acquit 
la couronne d'Angleterre â Guillaume le Bafiard. 
Toute l'Europe efioit en ce temps-là couverte des té- 
nèbres d'une efpaijfe ignorance : ynais la France , 
l'Angleterre , l'Alemagne , moins que l'Italie , 
qui ne produifit alors qu'un petit nombre d'Ecri- 
vains , c^^' prefque point de faifeurs de Romans. 
Ceux de ce pais qui voulaient fe faire dijlinguer par 
uelque teinture defavoir , la venoient prendre dans 
'XJniverfité de Paris , qui efioit la mere des fcien- 
€es^ la nourrice des Sav ans de l'Europe. Saint 
Tlùomas d'Aquin , Saint Bonaventure , le Poète 
Danfey ^ Bocace y vinrent efudier-y cj^lePrefi- 
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i dent Fauchet montre que le dernier a fris la plufpart 
de [es nouvelles des Romans François j à* q^(^ Pé- 
trarque ^es autres Poètes Italiens avaient plié 
les f lus beaux traits des Chanjonsde TlnhaudRoy 
de Navarre^ de Gaces Bruffez,, duChafielain de 
Coucy , c^* des vieux Ro/r/anciers François. Ce fut 
donc , félon mon avis , dans ce mélange des deux 
Nations que les Italiens apprirent de nous la fcience 
des Romans , qu''ds reconnoijjent nons devoir , aufi- 
bien que la fcience des Rimes, 
a- 1 Ainfi l'Efpagne (jr l'Italie receurent de nom un 
art , qui eftoit le fruit de 7ioftre ignorance , C^' de 
nofire grojjîereté, qui avoit eflé le fruit delapo- 
liteffe des Perfes , des Io?iiens , des Grecs. En ef- 
fet j comme dans lanecefftté, pour conferver nofire 
vie nous nourrijfons nos corps d'' herbes ^ de racistes , 
lors que le pain nous manque ; de même lors que Lt 
1 connoijfance de la vérité^ qui efi la nourriture pro- 
pre naturelle de l^ejprit humain vient à nous 
manquer^ nous le nourrijjbns du menfonge , qui efi 
l'imitation de la vérité. Et comme dans l^abondan- 
ce , pour fatisfaire à nofire platfir , nom quittons 
foiivent le pain les viandes ordinaires , nous 
cherchons des ragoufis : de même lors que nos efi>rUs 
connoijfent la vérité , ils en quittent fouvent Pefiiide 
la Jpeculation , pour fe divertir dans l^image de 
la vérité , qui efi le menfonge : car P image limi- 
tation , félon Arifiote , font fouvent plus agréables 
que la vérité même. De forte que deux che?mns tout 
À fait oppofezyqui font l'ignorance Nruditiony 

I 
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la rudejje^ é^la politej]} , mènent fouvent les hom- 
mes à une même fin , ojuï efi l'étude des fiBwns , 
des fables , des Romans. De là 'vient que les na- 
ttons les fhis barbares ayment les inventions ro- 
manepjues^ comme les ayment les ph^s polies. Les 
origines de tous ces Sauvages de l'Amerio^ue , 
particulièrement celles du Pérou , ne contiennent 
que des fables ; non plus que les origines des Goths , 
qu'ils écrivoient autrefois en leurs anciens characie- 
res Runiques fur de grandes pierres , donîfay veu 
quelques refies en Danemarc : (j^ sHl nous efioit de- 
meure quelque chofe de ces ouvrages que compofoient 
les Bardes parmy les anciens Gaulois , pour éterni- 
fer la mémoire de leur nation , je ne doute pas que 
nous ne les trouvajjions enrichies de beaucoup de 
fitlions. 

Céte inclination aux fables , qui efi commune à 
tous les hommes ne leur vient pas par raifonne- 
ment ^ par imitation, ou par coutume: elle leur efi 
naturelle ^ é^a fon amorce dans la difpofition mê- 
me de leur efprit, de leur ame ; car le de (îr d'' ap- 
prendre , de favoir efi particulier à l'homme , 
ne le difiingue pas moins des autres animaux que fa 
rat fon. On trouve même en quelques animaux des 
efiincelles d'une raifon imparfaite ébauchèe\ mats 
l'envie de connoUre ne fe remarque que dans l'hom- 
me. Cela vient , fclon mon fens , de ce que les factd- 
tés de nofire ame efiant d'une trop grande eflendue 

d'une capacité trop vafie pour efire remplies par 
les objets prefens , l'^ame cherche dans le pajjé d^' 
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dans Pavenir , dans la vérité dans le menfonge , 
dans les efpaces imaginaires , dans iHmpoJfible 
même , de qtwy les occuper eJ- les exercer. Les bef- 
tes trouvent dans les objets tjui feprefentent â leurs 
fens de (juoj remplir les puijjances de leurame, (jf 
ne vont guère au delà : de forte que l^on ne voit point 
en elles cette avidité inquiète qui agite incejfam^ 
ment l^ejprit rie l^ homme , é' le porte â la recher- 
che de nouvelles connoiffances , pour proportionner , 
s^ilfepeut, l'^objet d lapuijjance , & y trouver un 
plaifirfemblable à celuy qu''o?t trouve d appaifer une 
faim violente^ ou d fe défait erer après une longue 
foif. Ceji ce que Platon a voulu exprimer par la 
fable du mariage de Porus de Penie ^ c^eftddire 
des Richefjh de la Pauvret é , d^ou il dit que na- 
quit le Plaifir. UObjet eft marqué par les Richef 
fesy quine font richef es que dans l^ufage 'y (^autre- 
ment demeurent infruHueufes , ne font point 
fiattre le Plaifir. La PuiJJance efi exprimée par la 
Pauvreté, qui eft fierile & toujours accompagnée 
d'' inquiétude, tant qu'elle eft feparée des Riche f^es : 
mais quand elle s"" y joint , le Plaifir naift de céte 
union. Cela fe rencontre juftement dans notre ame. 
La Pauvreté, c^eft d dire l'ignorance, htyeft na- 
turelle , d^' elle foupire inceffamment après la fcien- 
ce , qui eft fa richef e ; quand elle la poffede , cé- 
te joiiyjfance eft fuiviede plaifir. ^J^fais ce plaifir 
n-e(i pas toujours égal: iUuj coufte quelquefois d'^ 
travail des peines; comme quand elle s^apUque 
aux fpeculations difficiles, c^auxfcicnces caché js ^ 

d 'y dont 
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dont la matière n'efi pas prefente a nos fens ^ ç^oif 
l'imagination , ^ui agit a^uec facilité, a moins de 
part (jue l'entendement , dont les opérations font plus 
lahorieufes. Et parce efue naturellement le travail 
nous rebute , l''ame ne fe porte à ces connoijjances 
épineufes ^ue dans la -veuedufruiB, ou dans l'efpe- 
rance dhinplaifir éloigné ^ oupar neceffité. ^lats 
les connoîjfances ojui l'attirent ^ la flattent da^ 
avantage, font celles qu'elle acquiert fans peme, ^ 
où l'imagination agit prefque feule y ç^furdesma^ 
tieres femblables d celles qui tombent d'ordinaire 
forts nos fejjs ; (j^ particulièrement fi ces connoilfan- 
ces excitent nos pajfiofts , qui font les grands mobiles 
de toutes les actions de nofire vie. C'efi ce que font 
les Romans : il ne faut point de contention d'ejprit 
pour les comprendre , il n'y a point de grands rai- 
fonnemens à faire ^ il ne faut point fe fatiguer la 
mémoire^ Une faut qu'imaginer. Ils n'émeuvent 
nos paj/ions, que pour les appaifer-, ils n'excitent 
nofire crainte ou nofire compajfion , que pour nom 
faire voir hors du péril ou de lamiftre^ ceux pour 
qui nous craignons , ou que nom plaignons ; /// ne 
touchent notre tendre jfe , que pour nom faire voir 
heureux ceux que nomaymons-^ ils ne no us donnent 
de la haine que pour nom faire voir miferables ceux 
que nom hatffons j enfin toutes nos pajjîons s'y trou- 
vent agréablement excitées calmées. Cep pour- 
quoy ceux qui agiffent plm par pajfion que par rai- 
fon , qui travaillent plm de l'imagination que 
de l'entendement , y font les plus fenfibïes : quoy que 

les 
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ïes derniers le foient attjjî , mats d'une autre forte, 
dis font touchés des beautés de l'art ^ de ce qui 
^art de l'e?îtendement : mais les premiers , tels c^ue 
font les enfans les [impies , le font feulement de 
ce (jut frappe leur imagination agite leurs paf 
fions , ils ajment les fictions enelles-mêmes , fans 
aller plus loin. Or lesfitlions n'eftant cfue des nar- 
Érattons frayes en apparence , é^faufes en effet, 
les ejprits des fimpU'Sy qume'vojent que l'efcorce ^ fe 
contentent de cette apparence de vérité ^ c^s'^y plai- 
fent : mars ceux qui pénètrent pins avant vont 
au fùlide , fedégouftent ayfément de cette fauffeté. 
De forte que les premiers aymeritla faujjeté à caufe 
de la vérité apparente qm la cache ; les derniers 
fe rebutent de cette image de vérité^ à caufe de la 
faujjeté efeêfive qu'elle cache , fi cette fauffeté 
\n'eft d'ailleurs ingenieufe , mifierieufe, & injiru- 
\lUve^ &ne fe jbujlientpar l'excellence de l'inven- 
tion & de l'art. Et S.Augujiindit en quelque en- 
droit que ces faujjeté s qui font fignificatives , 
enveloppent un fens caché , ne jont pas des mcnfon- 
ges , mais des figures de la vérité , dont les plus fa^ 
ges , les plus Saints perfvnnages , nofire Sei- 
gfieur même je font jervis. 

\ Vuis qu'il efi donc vray que l'ignorance & la 
groffiereté font les grandes fources demenfonge, 
que ce débordement de Barbares qui fortirent du 
Septentrion , inonda toute l'Europe , & la plongea 
dans Hîîe fi profonde ignorance , qu'elle n'en efi jbr- 
îie que depuis environ deux fiecles y n'efi-il pasbie-n 
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'uray-Jhmblable que cette ignorance produijtt dans 
PEurope le même effet qu'elle a toujours produit 
far tout ailleurs ? ^ n'efl-ce pas envain que l^on ^ 
cherche dans le haz,ard ce que nous trouvons dans \ 
la nature ? Il w'y a donc pof lieu de contefier que ^ 
les Romans François , Alemans , ^ Anglois , 

toutes les Fables du Nord , font du cru du \ 
pais , nées fur les lieux , n^j ont voint efié ap- - 
portées d'ailleurs ; qu"* elles n'ont point d'autre ori- ■ 
gine que les hifloires remp ies de fauffetez, , quij 
furent fait tes dans des temps obfcurs , pleins d^ignoM 
rance , ou Ptndufirie la curioftté manquoient | 
pour découvrir la vérité des chofes , l^ art pour 
les écrire ; que ces Hiftoires mejlées du vray du 
faux , ajant efié bien receués par des peup es demy 
barbares .y les Hifioriens eurent la hardie ffe d'en 
faire de purement fuppofées, qui font les Romans. 
Cefi même une opinion receue que le nom de Ro- 
man fe donnoit autrefois aux Hifioires , ^ qu''il 
s'^appliqua depuis aux fiBions : ce qui efi un témoi- 
gnage invincible que les unes font venues des autres : 
Romanzi, dit le Pigna , lecundo la commune 
opinione in Francelè detti erano gli annali ; & 
pcrcio le guerre di parte in parte notate Totto que- 
fto nome ufcivano. Pofcia alcuni dalla verita 
partcndofi , quantunque favoleggiaflero , co(î 
apunto chiamarono li fcrirti loro. Strabon dans 
un pajfage que fay déjà allégué , dit que les hifloi- 
res des Perfes , des ^fedes (j^ des Syriens n'ont 
pas mérité beaucoup de créance , parce que ceux qui 

les 
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^i s ont écrites , 'voyant que les conteurs de fables 
"K^oient en réputation , crurent j'y mettre aujfi en 
• crivant des fables en forme d''hifioires , c'cfi â 
'ire des Romans. D^où l''on peut conclure que les 
lomans ^ félon toutes les apparences , ont eu par^ 
ny nous La même origine , qtî'ils ont eu autrefois 
- arm^ ces peuples. 

^JMais pour revenir aux Troubadours ou Trou- 
jerres de Provence , qui firent en France les Prin- 
es de la Romancerie dés la fin du dixième fie- 
■ le y leur mejher plut à tant de gens , que toutes 
1 es Provinces de France , comme fay dit , eu- 
'cnt aujfi leurs Trouverres. Elles produisent dans 
''oîjz.iême ftecle, ^ dans les fuivans , une mul- 
■itude nompareille de Romains en Profeé^en Vers, 
lotit plufieurs , malgré l'envie du temps , fe font 
v:onftrvez jufqu^^ nous. De ce nombre efioient les 
Rofnans de Garin le Lober an , de Tri fi an , de 
Lancelôt du Lac , de Bertain, du Saint Greal^ 
de Merlin , d^ Art us , de Perceval , de Perce for efi , 
de la plufpart de ces cent vingt fept Poètes , 
qui ont vécu devant tan mil trois cens , dont le 
Pr efi dent Fauchet a fait la cenfure. Je n'entre-- 
prendray pas de vous en faire la lifie , ny d'exa- 
\miner fi les Amadis de Gaule font originaires 
' d'Efpagne . de Flandres , ou de France , fi 
'le Roman de Tiel Flejpiegle efi une traduBion de 
PAleman , m en quelle langue a premièrement 
efié écrit le Roman des fept Sages de Rome^ ou 
,j, Dolopathos 3 qu'on dit qui a efié pris des Para- 
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hoks de Sandaber Indien ; qu'on dit même qui ^ 
trouve en Grec dans quelques Bibliothèques ; qui 
fourni la matière du livre Italien intitulé Erafim 
de plufieurs des nouvelles de Bocace , corn 
me le même Fauchet l^a remarqué ; qui fut écri : 
en Latin par Jean Moine de l"" Abbaye de Hau . 
tefelve , dont on voit de vieux exemplaires , ^ > 
traduit en François par le Clerc Hébert vers h 
fndudouxÀéme Jiecle-^ en Aleman depuis prés < 
de trois cens ans \ d'' Aleman en Latin depuis\ 
cent ans par un [avant homme ^ qui ignoroit que\ 
cet Aleman venoit du Latin , qui en changea les ' 
noms. lime fufjira de vous dire que tous ces ouvra^ 
ges , aufquels l'ignorance avoit donné la naijfance , 
portaient des marques de leur origine , n''efioient \ 
qu'Hun amas de f êlions grojjîerement enta (je es les 
unes fur les autres bien éloignées decefouverain 
degré d'art ^ d'elegance , oit nofire nation a depuis 
fortélts Romans. Ilefvraj qu'ail y a fi jet de s^efton- 
ner qu'avant cédé aux autres le prix de la Poe fie Epi- 
que de l'^Hifioire , nom ayons emporté celui-cj a- 
vec tant de hauteur ^ que leur s plus beaux Romans 
n'' égalent pas les moindres des noflres. Recrois que 
no lis devons cet avantage à la polit effe de notre 
galanterie , qui vient , à mon avis , de la grande 
liberté dans laquelle les hommes vivent en France 
avec les femmes. Elles font prefque , reclufes en 
Italie en Efpagne , ^ font feparées des hommes 
par tant d'obflacles, qu'on ne les voit peu , ^ qu'ion 
ne leur parle prefque jamais. De forte que l'on a ne- 
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gitgé l'art ile les cajoler agréablement , farce c^ue Us 
occafmn en efioient rares, Uon s'applie^ue fetile- 
ment à furmonter les difficultés de les aborder , 
cela fait , on profite du temps fans s^amti fer aux for- 
mes. Maîs en France les Dames 'vi'uant fur leur 
bonne foy , n^ajant point d'autres défenfesque 
leur propre cœur , elles s'en font fait un rampart 
plus fort plus feur que toutes les clefs , que tou- 
tes les grilles , (jv que toute la 'vigilance des Doiie- 
gnes. Les hommes ont donc eflé obligés d'affieger ce 
rampart parles formes , d^' ont employé tant de foin 
d'adrefje pour le réduire , qu'ils s'en font fait un 
art prefque inconnu aux autres peuples. C'efi cet art 
qui difiingue les Romans François des autres Ro- 
mans , ^ qui en a rendu la letiure fi delicieufs^ 
\ qu'elle a fait négliger des leêlures phiS utiles. Les 
Dames ont efiéles premières prifesd cet appas: el- 
les ont fait toute leur cflude des Romans , ont tel- 
lement méprifé celle de l'ancienne Fable de l'Hi- 
floire , qu'elles n'ont plm entendu des ouvrages qui 
tiroient de la autrefois leur phts grand oralement. 
Pour ne rougir plus de cette ignorance , dont elles 
avoient fi foirent occafion de s'apperce^voir , eUes 
onttrowvé quec'eftoit plutofl fait de defapprouver 
ce qu'elles ignor oient , que de l^ apprendre. L es hom, 
mes les ont imitées pour leur plaire ; ils o?}t con- 
damné ce qu'acnés condamnoient , ont appel- 
lé pédanterie , ce qui faifoit une partie effenîielJe 
de lapolitef/éy encore du temps de Malherbe. Les 
Pocîes 5 les autres Ecrivains François qui Pont 
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fuivi , ont eflé contraints de fe foumettre à cé^i 
jugement ; plujïeurs d'ent feux 'vojant que la 1 
connoijjance de Panticjuité leur efioit mutile , ont ij 
cejfé étudier ce qu'ails n'ofoieitt phs mettre en «- || 
fage. Ain ft une bonne caufe a produit un tres-maU' 
uais effet , la beauté de nos Romans a attiré le 
mépris des belles lettres, ^ en fuite iHgnorance. 

ye ne pretens pas pour cela en condamner la 
lecîure. Les meilleures chofes du monde ont tou- 
jours quelques fuites fâcheufes. Les Romajts en 
peuvent, a voir de pires encore que P ignorance. Ji 
fixais de quoy on les accufe : ils deffecbent la de vc 
tion , ils mjpirent des pajjlons déréglées , /// cor\ 
rompent les mœurs. Tout cela peut arriver , (j^^af 
rive quelquefois. Mais dequoy les écrits mal fait! 
ne peuvent-ils point faire un mauvais ufage ? Leï 
ames foibles s''empoifonnent elles-mêmes , ^ foni 
du venin de tout. Il leur faut donc interdire l''Hi\ 
jioire , qui raporte tant de pernicieux exemples, 
la Fable , ou les crimes font autorifés par l^exe) 
pie même des Dieux. Une fiatué de marbre qt 
faifoit la dévotion publique parmy les Pajens , jîi 
la pajfion, la brutalité, le defefpoir d'^un jeûné 
homme. Le Cherea de Terente fe fortifie dans 
deffsin criminel à la veuë d^un Tableau de Jupiterl 
qui attiroit peut-efire le refpeB de tous les autre} 
^e^ateurs. On a eu peu d'égard â Phonnelhte 
des mœurs dans la plujpart des Romans Grecs, 
des vieux François , par le vice des temps ou ils ont 
eflé com^ofez,, PAfiréc même , ^ quelques-uns 
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Je ceux qui l^ont fuivie , font encore un feu îken- 
tieux : mais ceux de ce temps , je parle des hons, font 
fi éloignez, de ce défaut , qu'ion n'^j trowvera pas 
une parole , pas une exprejjion qui puijje bleffer les 
oreilles chafies ^ pas uneaètion qui puijfe offenfer la 
pudeur. Si Pon dit que Pamour y efl traittè d'aune 
manière fi délicate fi infinuante ^ queP amor- 
ce de cette dangereufe pajfion entre aifèwent dans 
de jeunes cœurs : je répondra^ que non feulement il 
n^efi pas périlleux, mais qu'il efl même en quelque 
forte neceffaire que les jeunes perfonnes du inonde 
connoifient céte pajfion , pour fermer les oreilles à 
celle qui eft criminelle , è' pouvoir fe démefler de 
fes artifices ^ pour favoir fe conduire dans celle 
qui a une fin honnefte fainte. Ce qui efi fi vraj, 
que l'expérience fait 'votr que celles qui connoijfent 
moins Pamour en font les plm fufceptibles , ç^r que 
les plus ignorantes font les pins dupes. Ajoutez, 
à cela que rien ne déroiiille tant Pefprit , ne fert tant 
a le façonner le rendre propre au monde , que la 
leBeure des bons Romans. Ce font des précepteurs 
muets , qui fuccedent à ceux du Collège , qui 
apprennent à parler S" d vivre d'aune méthode bien 
plm infiruBive , bien plus perfuafive que la 
leur , (j^ de qui on peut dire ce qii Horace difoit de 
Piliade d'Homere , qu'elle enjeigne la Chorale 
plus fortement rnieux que les Philofophes les 
plm habiles. 

{jMonfieur d'^Urfé fut le premier qui les tira de 
la barbarie , ô' les remit dans les règles en fin 
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incomparable Afirée , l'ouvrage le plus ifigenieux 
le plr/s poli, qui eu (i jamais paru en ce genre ^ 
cfui a terni la gloire que la Grèce , lUtalie 
VEJpagîte sy eftoient acquife. Jl n'^ofi a pourtant 
pas le courage à ceux qui vinrent après luy d'^en^- 
treprendre ce qu'il avott entrepris , n'occupa 
pas fi fort l^ admirât ion publique , quHl n'en refiajt 
encore pour tant de beaux Romans , qui parurent 
tn France après le fien. Uon n'y vit pas fans éton- 
mment ceux qu'aune fille autant illufire par fa mo- 
deftie , que par fon mérite , avoit mis au jour fous 
un 7Jom emprunté ,fe privant fi genereufement de la 
gloire qui luy efloit deu 'e\ ^ ne cherchant fa recom- 
penfe que dans fa vertu : comme fi , lors qu'utile 
travailloit ainfi â la gloire de noftre nation , elle 
eut voulu épargner céte honte dnofire fexe. Mais 
enfin le temps luy a rendu la jufitce qu'elle s''efioit 
refufée , nous a appris que Pilluflre Bafia , le 
Grand Cyrtts , Clelie font les ouvrages de Ma- 
demoifeUe deScudery, afin que déformais l^art de 
faire les Romans , qui pouvoit fe défendre contre 
les cenfeurs fcrupuleux , non feulement par les louan- 
ges que luy donne le Patriarche Photius , mais en- 
core par les grands exemples de ceux qui s'^y font 
appliquez, , puft aujfi fe juftifier par le fien ; 
qu'après avoir efiè cultivé par des Phtlofophes, 
comme Apulée , Athenagoras ; par des Prê- 
teurs Ro?nains , comme Siftnna ; par des Confuls , 
comme Pétrone : par des pretenda7ts à l'Empire , 
çomrne Çlodins Albmus , par des Prefires , comme 

Théo- 
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Theodorus Prodromtts ; par des Evêques , comme 
Helwdore , Achillés Tattm ; par des Papes y 
:omme Pie fécond , <^ui a-voit écrit les Amours 
i'Eurjale S" de Lucrèce ij^ par des Saints^ 
omme Jean Damafcene j // eufl encore l^avan^ 
âge d'^a'voir ejlé exercé par une fage ^ 'vertueu- 
^fe fille. Pour 'votts , tJMonfieur , puific^u'^ïlell uray^ 
comme je l''aj monflré ^ comme Plutarquet'af- 
fure, ^u^un des p h/s grands charmes de l^efprit hu' 
main , c^efl le tijfu d^une Fable bien inventée , ^ 
bien racontée j quel fuccez, ne devés vous pas 
efperer de Zayde , dont les avantures font fi nou- 
velles fi touchantes , dont la narration efi fi 
jufte fi polie. Je fouhaitterois pour Pintereft que 
jeprens d la gloire du grand Roy que le Ciel a mis 
fur nos teftes , que nous eujfions Phifioire de fin rè- 
gne fnerveilleux écrite d'un fiile aufil noble , 
avec autant d\xabïttude de difcernement. La 
vertu qui conduit fis belles avions efi fi heroïqucy 
la fortune qui les accompagne , cfi fi furprenan- 
te,que la pofierité douteroit fi ce firoitune Hifioi- 
re , ou un Roman. 

F I N. 
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Z A Y D E, 

HISTOIRE 

ESPAGNOLE. 



PREMILRE PARTIE, 

'Efpagnc commcnçoit à s'ufFrancbir 
delà domination des Maures: Ses 
Peuples , qui s'eftoient rerirez dans les 
Afturies , avoient fondé le Royaume 
de Léon; ceux qui s'eftoient retirez dans les Py- 
rénées , avoient donne naiflance au Royaume de 
Navarre : H s'cftoit élevé des Comtes de Barcelon- 
ne & d'Arragon; ainli cent cniquante ans après 
l'entrée des Maures , plus de la moitié de l'Efpagne 
fe trouvoit délivrée de leur tyrannie. 

De tous les Princes Chrétiens qui y regnoicnt 
alors , il n'y en avoit point de fi redoutable qu'Al- 
phonfe Roy de Léon, furnommé le Grand : So6 
predeceffeurs avoient joint la Caftille à leur Ro- 
yaume : D'abord céte Province avoit efté com- 
mandée par des Gouverneurs, qui dans la luite 
des temps avoient rendu leur Gouvernement hé- 
réditaire ; ôr l'on commençoit à craindre qu'ils 
ne s'en vouluflent faire Souverains. Ils s'appel- 
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loient tous Comtes de Caftillle; les pluspuifTans 
eftoient Diego Porcellos Nugnez Fernaiido: 
Ce dernier cltoit confiderable par (es (Grandes ter- 
res <?c par la grandeur de Ton efprit^^Ses Entans 
fervoient encore à fouftcnir la fortune , ôc à l'aug- 
menier. 11 avoit un Fils & une Fille d\ine beauté 
extraordinaire : Le Fils, qui s'appelloit Conlalvc, 
ne voyoit rien dans toute l'Efpagne qu'on luy pufl: 
comparer; & Ton efprit & fa^perfonneavoient 
quelque chofe de fi admirable , qu'il fembloit que 
le Ciel l'eufl forme d'une manière différente du 
relie des hommes. 

Des raifons importantes l'avoient obligé à 
quitter la Cour de Léon ; & les iènfibles déplai- 
Jirs qu'il y avoitreceusluy avoientinipiréledef^ 
iein de fortir de l'Efpagne, A' de fc retirer dans 
quelque Solitude. 11 vint dans l'extrémité de la 
Catalogne à deflein de s'embarquer fur le premier 
vaiffeau, qui feroit voile pour une des Iflesde 
la Grèce. Le peu d'attention qu'il avoit à toutes 
choies, luy faifôit fouvent prendre d'autres che- 
mms que ceux qu'on luy avoit enlèignez: Au 
lieu de paffer la rivière d'Ebre à Tortofe , comme 
on luy avoit dit qu'il le iuloit faire, il fui vit lès 
bords quafi jufques à fon emboucheure. Ils'ap- 
perceut alors qu'il s'eftoit beaucoup détourné ; il 
s'enquit s'il n'y avoit point de barque ; on luy dit 
qu'il n'en trouveroit pas au lieu où il eftoit ; mais 
que s'il vouloit aller jufques a un petit Port affez. 
proche , il en trouveroit qui le meneroient à Tar- 
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Tagonc. Il marcha julqucs à ce Port, ildcfccndit 
de cheval, & demanda à quelques Pelcheiirs s'il 
n'y avoir point de chaloupes preites à partir. 

Comme il leur parloit , un homme qui fè pro- 
menoir triitenient le long de la Mer, llirprisdc 
la beauté ôc de (à bonne mine, s''arreftapourle 
regarder; & ayant entendu ce qu'il demandoit à 
ces Pelcheurs , prit la parole, &: luy dit; que 
toutes les barques eftoient allées a Tarragone^ 
qu'elles ne revicndroient que le lendemain; &c. 
qu'il ne pourroit s'embarquer que le jour d'après. 
Confàlve, qui ne l'avoit point apperceu , tourna 
la telle , pour voir d'oii venoit cete voix , qui ne 
luyparoilFoit pas celle d'un Peicheur. llfut éton- 
né de la bonne mine de cet Inconnu, comme cet 
Inconnu l'avoit elle de la Tienne : Il luy trouva 
quelque cholè de noble & de grand ; ôc même 
de la beauté, quoy qu'on vift bien qu'il avoic 
paffé la première jeunelle. Conlalve n'eftoit 
gueres en eftat de s'arrefler à d'autres chok's qu'il 
les pcnlees; néanmoins la rencontre de cet In- 
connu dans un lieu fi delêrt , luy donna quelque 
attention; il le remercia de l'avoir inftruit de ce 
qu'il vouloit Içavoir; ^ il demanda enfuite aux 
Pelcheurs où il pourroit aller palTer la nuit. Il n'y 
a que ces Cabanes que vous voyez , luy dit l'In- 
connu, ôc vous n'y {^auriez eftrc commodé- 
ment: Je ne laifleray pas d'y aller chercher du 
repos , reprit Conlalve : il y a quelques jours que 
j je marche lans en avoir ; ôc je lèiis bien que mon 
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forps en aplusdebefoin, quemonEfpritnelu) l 
en laifle. L'inconnu fut touche de la manière 3 
triftc dont il avoit prononce ce peu de paroles n 
& il ne douta point que ce ne fuft quelque malheu^ f 
reux. La conformité qui luy parut dans leurs \ 
fortunes, luy donna pour Confalve céte forte r 
d'mclination , que nous avons pour les perfon-i 
nés, dont nous croyons les difpofitions pareilles 
aux noftres. | 

Vous ne trouvereT. point icy de retraite dig-L 
ne de vous, luy dit-il; mais fi vous voulez en f 
accepter une que je vous offre derrière ce bois, ' 
vous y ferez plus commodément que dans ces ca- 
banes. Confalve avoit tant d'averiion pour la fo- 
cieté des hommes, qu'il refufa d'abord 1 offre 
que luy faifoit cet Inconnu ; mais enfin les inftan- ' 
tes prières qu'il luy en fift, & le befoin de pren- 
dre du repos , le contraignirent de l'accepter. 

11 le fuivit , ôc après avoir marché quelque- 
temps , il découvrit une m.>ifon affez baffe, 
baftie d'une manière fimple; & néanmoins pro- 
pre & régulière. La court n'eftoit fermée que de 
paliffadesde Grenadiers, non plus que le jardin 
qui eftoit feparé d'un bois par un petit ruiffeau. 
Si Confalve euft pû prendre plaifir à quelque cho- 
ie, l'agréable fituation de céte demeure luy en 
auroit donné. 11 demanda à l'Inconnu fi ce lieu 
eftoit fon fejour ordinaire , & fi le hazard ou fon 
choix l'y avoient conduit. Il y a quatre ou cinq 
ans que je l'habite, luy répondit-il; je n'en fors 
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• que pour me promener fur le bord de la Mer ; & 
depuis que j'y demeure , je puis vous dire qu« 
vous elles la (èule perlbnne raifonnable que j'y 
ayc veuë. La tempefte fait fouvent briîêr des 
vailTeaux contre céte colle qui eft aflezdange- 
reulè; j'ay làuve la vie à quelques malheureux, 
que j'ay retirez chez moy ; mais tous ceux que 
la Fortune y a conduits n'ont elle que des Etran- 
gers , avec qui je n'euffe pu trouver de conver- 
lâtion, quand j'en au rois cherche. Vous pou- 
vez juger par le lieu où je demeure, que je n'en 
cherche pas; j'avoue néanmoins quejefuis^èn- 
fible au plaifir , de voir une perlbnne comme 
vous. Pour moy, repartit Confàlve, je fuis 
tous les hommes ; & j'ay tant de fujet de les fuyr, 
que fi vous le Içaviez, vous ne trouveriez pas 
étrange, que j'eulfe eu tant de peine à accepter 
l'offre que vous m'avez faitte : Vous jugeriez au- 
contraire , qu'après les malheurs qu'ils m'ont cau- 
Icz, je dois reconccr pourjamais à toute forte de 
fbciete. Si vous n'avez a vous plaindre que des 
autres , répliqua l'Inconnu , & que vous n'ayez 
rien à vous reprocher, il yen a déplus malheu- 
reux que vous ; & vous Pelles moins que vous 
ne penlèz. Le comble des malheurs, s'écria- t-il, 
c'ell d'avoir à le plaindre de Iby-même; c'en 
d'avoir creufë les abyfmes où l'on eft tombe j 
c'eft d'avoir efté injufte & dcraiiônnable : enfin j 
c'eft d'avoir efté la caufè des infortunes dont on 
eft accable. Je voy bien , reprit Conlâive , que 
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VOUS rcflentcz les maux dont vous me parlez; 
Mais qu'ils font différents de ceux qu'on relient, 
cjuand fans Tavoir mérite on cil trompé', trahi, 
& abandonné de tout ce qu^onay me it davanta- 
ge! A ce que j'en puis juger, luy repartit l'in^ 
connu, vous abandonnez vollre patrie, pour 
fuyr des perfunncs qui vous ont trahi, & qui font 
la caulè de vos depiailirs : mais j uge'c; ce que vous 
juriez a fouffrir, s'il fdoit que vous lufliezcon- ' 
tinuellement avec ces per Ion nés , qui font le mal- 
heur de voftre vie; Songez que c'cftleftat où je 
fuis ; que j'ay fait tout le malheur de la mienne , 
& que je ne puis me feparer de moy-même, pour 
qui j'ay tant d'horreur, pour qui j'ay tant de 
fujet d'en avou", non lèulement par ce que j'en 
*î Ifjulîre, mais parce qu'en a fouffert ce que j'ay- 

mois plus que toutes chofes. [enemeplaindrois 
pas, dit Confalve, Ci je n'avois à me plaindre 
que de moy. Vous vou? trouvez malheureux, 
parce que vous avez fujet devons haïr; mais fi 
vous avez efté aymé fidellcment dclaperfonne 
que vous aymiez, pouvez-vous ne vous pas 
trouver heureux? Peut.eftre l'avez-vous perdue 
par voftic faute ; mais vous avez au moins la 
confolation de pcnfer qu'elle vous a ayme' de 
qu'elle vous aymeroit encore H vous n'aviez rien 
fait quiluy euil; pu déplaire. Vous neconnoiflcz • 
point Tamour, fi cctc leulepenlcc ne vousem- 
pefche d'cflre malheureux : & vous vous aymez 
.YpLis-même plus que vyflre Miiftrcfc, fi vous 

ay- 
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aymcx mieux avoir fujet de vous plaindre d'elle 
que de vous. I.c peu de part que vous avez fans 
doute à vos malheurs , répliqua l'Inconnu , vous 
empcldie de comprendre quel iurcroift dedou- 
Icui vous fcroit d'y avoir contribué; mais 
croyez par la cruelle expérience quej'en bis , quç 
de perdre par (à Faute ce qu'on aime , eft une lor- 
c d'affliction, qui le fait Icntir plus vivement 
que toutes les autres. 

Comme il aclievoit ces paroles, ils arrive-' 
rcnt dans la maifon , que ConlàlVe trouva auffi 
jolie par dedans, qu'elle luy avoit paru par de- 
hors. 11 palla la nuiot avec beaucoup d'inquictii- 
dc; le matin la fieVreluy prit, &: les jours fui- 
vans elle devint fi violente, qu'on appréhenda 
pour (a vie. L'inconnu en fut lenfiblement affli- 
gé; & (on afHiction augmenta encore par l'ad- 
miration , que luy donnoient toutes les paroles & 
toutes les a61:ions de Coniâlve. 11 ne put (e dé- 
fendre du defir delçavoir quieftoit unepcrlbn- 
ne qui luy paroiffbit h extraordinaire : il ht plu- 
fieursqueftions à celuy qui le Icrvoit; mais l'igno- 
rance où cét homme eftoit luy-mêmcdu nom 
de la qualité de Ibn Maiftre l'empelcha de làtishirc 
facuriofité. 11 luy dit feulement qu'ille fiùibit ap- 
peller Theodoric , & qu'il ne croyoit pas que ce 
fuft fon nom véritable : Eniin,aprés plufieursjours 
de fièvre continue , les remèdes & la jeuneflc tirè- 
rent Confalve hors de péril. L'inconnu efTayoit 
de le divertir des triftes penfées dont il le voy oie 
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occupe , il ne le quittoit point : & bien qu'ils ne 
parlaflènt que de chofcs gcneralles , parce qu'ils 
ne fê connoifloient pas encore , ils fe furprirent 
l'un & l'autre par la grandeur de leur efprit. 

Qét Inconnu avoit caché fon nom & fa naii^ 
fàncc, depuis qu'il cftoit dans cctefolitudej mais 
il voulut bien rapprendre à Canfalve. Jl luy dit , 
qu'il eftoit du Royaume de Navarre, qu'il s'ap- 
pelloit Alphonfc Ximenesj & que Tes malheurs 
Tavoient obligé de chercher une retraite , où il 
pufl: en liberté regretter ce qu'il avoit perdu.Conr 
îàlve fut furpris du nom de Ximenes; illecon- 
«oiflbit pour un des plus illuftres de la Navarre j 
& il fut vivement touché de la confiance qu'Al- 
phoniè luy témoignoit. Quelque raifon qu'il euft 
de haïr les hommes , il ne put s'empefcher d'avoir 
pour luy une amitié , dont il ne (è croyoit plus ca- 
pable. 

Cependant fâ fàntécommençoit à revenir , & 
lorsqu'il fè porta aflez bien pour s'embarquer, 
il fèntit qu'il ne quitteroit Alphonlè qu'avec pei- 
ne. 11 luy parla deleur fcparation , &dudeflcin 
qu'il avoit de fe retirer aufTi dans quelque folitude. 
Alphonfecnfut furpris & afflige ^ il s'eftoit telle- 
ment accouftuméàladouceurde la converfation 
de Confalve, qu'il n'en pou voit regarder la per- 
te qu'avec douleur: Il luy dit d'abord qu'il n'el- 
toit pas en eftat de partir, & il eflaya enfuitede mamà 
luy perfuader de n'aller point chercher d'autre de- 
fert que celuy oti le hasard Ta voit conduit. 
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Je n'oferois efperer , luy dit-il , de vous rendre 
céte demeure moins ennuyeufe: maisilmefem- 
ble que dans une retraite aufli longue que celle 
que vous entreprenez , il y a quelque douceur à 
n'eftre pas toutafait feul. Mes malheurs nepou- 
voient recevoir de confolation ; je croy néan- 
moins que j'aurois trouve du foulagement, fi 
dans de certains momens j'avois eu quelqu'un a- 
vcc qui me plaindre. Vous trouverez icy la même 
folitude, qu'aux lieux où vous voulez aller ; ÔC 
vous aurez la commodité de parler quand vous le 
voudrez à une pcrfonne, qui a une admiration 
extraordinaire pour voftre mérite , & une {ênfibi- 
litépour vos malheurs, égale à celle qu'il a pour 
les fiens. 

Le dilcours d' Alphonfè ne perfuada pas d'abord 
Confalvc , mais peu à peu il fit de l'impreffion fur 
fon efprit; & la confidcration d'une retraite pri- 
vée de toute forte de compagnie, jointe à l'ami- 
tie qu'il avoit dcja pour luy , le fit refondre à de- 
meurer dans cétemailbn. La feule cholèquiluy 
donnoit de l'embarras , eftoit la crainte d'eftre re- 
connu. Alphonfe le ralTeura par fon exemple, & 
luy dit, que ce lieu eftoit tellement éloigné de 
. tout commerce , que depuis tant d'années qu'il 
^ s'y eftoit retiré, iln'avoitveuperfonnequil'euft 
pu reconnoiftre. Confalve fe rendit à fesraifonsj 
& après s'eftre dit l'un à l'autre tout ce que fe peu- 
vent dire les deux plus honneftcs hommes du 
monde, qui s'engagent à vivre enfenble, il en- 
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voya de Tes picrrcriers à un Marchand de Tarra- 
gone afin qu'il luy fift tenir les chofes dont il pour- 
roit avoir bcbin. Voila donc Confalve cflabli 
dans ccte folitude, aveclarefolutiondcn'enfôr- 
tir jamais : le voila abandonne à la reflexion de Tes 
malheurs, où il ne trou voit d'autre confolation 
que de croire qu'il ne pou voit plus luy en arri- 
ver: mais la Fortune luy fit voir qu'elle trouve 
jufques dans les delèrts ceux qu'elle a refolu de 
perlècutcr. 

Sur la fin de l'Automne, que les vents com- 
mencent à rendre la Mer redoutable , il s'alla pro- 
mener plus matin que de coutume. Ilyavoitcu 
pendant la nuictune tem pelle epouven table; ôc 
la Mer,qui eiloit encore agitée, en tretenoit agréa- 
blement fa réveric.Il confidera quelque-temps l'in- 
conftance de cet clément , avec les mêmes réfle- 
xions qu'il avoit accoutume de fiiire fur fa fortu- 
ne ; enluite iljetta les yeux fur le rivage, il vid plu, 
fleurs marques du débris d'u ne chalo\ipe, & il re- 
garda s'il ne veiToit perfonne qui fuit encore en 
eftat de recevoir du lècours. Le Soleil qui Ce le- 
voit, fit briller à fes yeux quelque choie d'écla- 
tant, qu'il ne pût dillinguer d'abord qui luy 
donna feulement la curioiite de s'en approcher. 
Il tourna les pas vers cequ'il voyoit, ôcens'ap- 
prochant il connut que c'elloit une femme magni- 
fiquement habillée, ellenduë fur le fable, & qui 
fembloit y avoir efté jettée par la tempefte. Elle 
eftoit tournée d'une forte qu'il ne pouvoir 

voir 
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voir Ton vifage : il la releva pour juger li elle cftoit 
morte j mais quel fut Ton eftonnem.ent , quand il 
vid au travers des horreurs de la mort la plus 
grande beauté qu'il eu ft jamais veuc. Céte beau- 
té augmenta lîi compaflion , &luy fit délirer que 
cete perfonne fuil encore en ellat d'eftre fecou- 
1. ruë. Dans ce moment Alphonfe qui l'ayoitlui^ 
; i .vi par hazard, s'approcha, & luy aida à la fecourir. 
Leur peine ne Fut pas inutile , ils virent qu'elle 
n'elloit p;is morte ; mais ils jugèrent qu'elle avoit 
befoin d'un plus grand lecours , que celuy qu'ils 
L luy pouvoient donner en ce lieu: Comme ils eC- 
^4:oient aflcz proche de leur demeure, ilsferefolu- 
jent de l'y porter \ fi-toft qu'elle y fut , Alphonfe 
envoya quérir des remèdes pour la foulager, & 
des femmes pour la fervir. Lorfque ces femmes 
JÎ furent venues, & qu'on leur euftlaifie la liberté 
i| xle la mettre au li61:, Conlalve revint dans la cham- 
à .bre,6c regarda c.'te Inconnue avec plus d'attention 
p ^u'il n'avoit encore fait. Il fut furpris delapro - 
à .portion de fes traits, ô( delà delicateflcdc^onvi- 
^ Jage; il regarda avec elfonnement la beau te' de là 
bouche , & la blancheur de fa gorge ; Enfin , il 
clbit fi charmé de tout ce qu'il voyoitdans ccte 
Etrangère, qu'il eftoit preil de s'imaginer que ce 
n'eiloit pas une perlbnne mortelle, llpaffaunc 
partie de la nui61: fans pouvoir s'en éloigner. Al- 
phonfe luy confeilli d'aller prendre du repo>; 
mais il luy répondit qu'il avoir fi peu accou- 
tumé d'ea trouver, qu'il eftoit bicn^aife d'avoir 

une 
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une occafion de n'en pas chercher inutilement. 

Sur le matin, on s'apperceutquecete Incon- 
nue commcnçoit à revenir, elle ouvrit les yeux; 
& comme la clarté luy fit d'abord quelque peine, 
elle les tourna languiirammentdu coftéde Con- 
fâlve, & luy ht voir de grands yeux noirs, d'une 
beauté qui leur eftoit i] particulière, qu'il lêm- 
bloit qu'ils eftoient faits pour donner tout enlèm. 
ble du refpecl & de l'amour. Quelque-temps a- 
prés il parut que laconnoiflance luyrevenoit, 
qu'elle diftinguoit les objets, & qu'elle eftoit 
e'tonnce de ceux qui s'offroient à làveuë. Con- 
lâlve ne pouvoit exprimer , par lès paroles , l'ad^ 
miration qu'il avoit pour elle; il faifoit remar- 
quer (à beauté à Alplionlè, avec cet emprcfle- 
ment que l'on a pour les choies qui nous furpren- 
nenr , & qui nous charment. 

Cependant la parole ne revenoit point à cétc 
Etrangère ; Confal ve jugeant qu'elle lèroit peut- 
eftre encore long-temps dans le même eftât, fe 
retira dans fa chambre. Il ne fe pût empêcher de 
faire reflexion fur fon avanture : J'admire , difoit- 
il, que la Fortune m'ait fait rencontrer une fem- 
me dans le fèulcftat, oùjenepouvoislafuyr, & 
où la compaflion m'engage aucontraire à en a- 
voir loin: J'ay même de l'admiration pourfà 
beauté ; mais fi-toft qu'elle fera guérie, je neregar- 
deray fcs cliarmes que comme une chofe dont elle 
«e le Icrvira , que pour faire plus de trahilbns , 
6r plus de mifèrablcs. Qu^ellc en fera, graads 

Dieux : 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkhjke Bibh'otheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 



Histoire Espagnole. 
Dieux ! & qu'elle en a peut-eftredéjd fait ! quels 
yeux, quels regards! que je plains ceux qui peu- 
vent en eftre touchez , & que je fuis heureux dans 
mon malheur, que la cruelle expérience que j'ay 
faitte de l'infidélité des Femmes, me garantiflc 
d'en aymer jamais aucune! Apres cesparoles, il 
eut quelque peine à s'endormir , 6c fonfommeil 
ne fut pas long ; il alla voir en quel eftat eftoit 
l'Etrangère, il la trouva beaucoup mieux; mais 
néanmoins elle ne parloit point encore , ôc la nuit 
& le jour fuivant le paiîercnt, fuis qu'elle pro- 
nonçai une feule parole. Alphonlene pûts'em- 
pechcr de faire voir à Confilve, qu'il rcmarquoit 
avec etonnement le loin qu'il avoit d'elle. Con- 
(alve commença à s'en étonner luy-même ; il 
s'aperceut qu'il luy eftoit impoflible de s'éloigner 
de ce'te belle perlbnne; il croyoit toûjours qu'il 
arriveroit quelque changement confiderablcà fon 
mal , pendant qu'il ne feroit pas auprès d'elle. 
Comme il y eftoit, elle prononça quelques paro- 
les , il en fentit de la joye 6c du trouble ; ils'apro- 
cha pour entendre ce qu'elle dilbit; elle parla en- 
core, & il fut furpris de voir qu'elle parloit une 
langue, qui luy eftoit inconnue. Néanmoins il 
avoit déjà jugé par les habits, qu'elle eftoit E- 
traîigcre; mais comme fes habits avoicnt quel- 
que chofe de ceux des Maures , & qu'il {çavoic 
bien l'Arabe , il ne doutoit point qu'il ne pût s'en 
faire entendre. Il luy parla en cèle langue, &il 
fut encore plus furpris de voir qu'elle ne l'enten- 

doic 
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doit point: II luy parla Efpagnol , & Italien; 
mais tout cflroit inutile ; & iljugeoit bien par fon" 
air attentif & embarafle , qu'elle ne lentendoit 
pas mieux: Elle continuoit néanmoins à parler,. 
& s'arrelbit quelquefois comme pour attendre 
qu'on luy repondift. Confalve écoutoit toutes 
les paroles , il luy lembloit qu'à force de l'écouter , 
il pourroit l'entendre 11 fit aprocher tous ceux 
qui la lèrvoient, afin devoir s'ils ne l'enten- 
droicnt point : 11 luy prelènta un livre Efpagnol , 
pourjugerfielle en connoiflbit les caracîeres , il 
luy parut qu'elle les connoiflbit; mais qu'elle igno- 
roitce'tc langue. Elleeiloittrifl:e& inquiète ;& la 
trlfteHejôc lôn inquiétude augmentoient celle de 
Conlalve. 

Ils eftoientencetclkt, quand Alplionfe entra 
dans la chambre , 6<; y fit entrer avec luy une belle 
perfonne, habillée de la même façon que l'Incon- 
nuë. Si-tofl: qu'elles Ce virent, elles s'embrafle- 
rent avec beaucoup de témoignages d'amitié': 
Celle qui entroit prononça plufieursfoisie mot 
deZayde, d'une manière qui fit connoiftre, que 
c'eftoit le nom de celle à qui elle parloir , & Zayde 
prononça aulli tant de fois celuy de Felime, 
que I on jugea bien que l'Etrangère quiarrivoit 
fê nommoitainfi. Apre's qu'elles eurent parle' quel- 
que-temps , Zayde fe mit à pleurer avec toutes les 
marques d'une grande affiic^Hon, &ellefitfigne 
de la main qu'on le rctirafl:. On fbrtit de (à cham- 
bre ; ConGlve s'en alla avec Alphon/c , pour luy 

de- 
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demander où l'on avoit rencontre cëte autre E- 
trangere. Alphonieluy dit, qucles Pelcheursdcs 
cabanes voifincs l'avoient trouvée fur le rivage, 
!e même jour èc au même cftat qu'il avoit trou- 
vé fa compagne. Elles auront' de la confolation 
j'cftreenlemble, reprit Conlàlve; mais Alphon- 
se, que penfêz-vous de ces deux pcrfonnes ; à en 
I uger par leurs habits , elles font d'un rang au dei- 
fusdu commun: comment fe (ont-elles cxpoiees 
fur la Mer dans une petite barque, cen'efl: point 
dans un grand vaifleau qu'elles ont tait nauhage; 
celle que vous avez amenée à Zaydeluy aapris 
une nouvelle , qui luy a donné beaucoup de dou- 
leur; enfin il y a quelque choie d'extraordinaire 
dans leur fortune, j'e le croy comme vous , répon- 
dit Alphonie, je luis étonné de leur avanture, 
& de leur beauté ; Vous n'avez peut-eftre pas re- 
marqué celle de Fclimc; mais elle eft grande, & 
vous en auriez elle furpris. Il vous n'aviez point 
veu Zayde 

A ces mots ils (ê Icparerent , Conlalve le trou- 
va encore plus trifte qu'il n'avoit accoutumé de 
l'eftre ; & il lentit que la eau le de la ti-iftefle venoit 
de l'affliclion, qu'il avoit de ne pouvoir le faire 
entendre de cétc Inconnue ; Mais, qu'ay-je ù 
luy dire, reprenoit-il en luy-même ; & que veux- 
jc apprendre d'elle? Ay-je defl'ein de luy conter 
mes malheurs? Ay-jc envie de Içavoir les fiens ? 
la curiofité peut-elle le trouver dans un homme 
aiiifi malheureux que moy ? Quel intcreil puis-jc 

pren- 
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prendre aux infortunes d'une perfonne que je ne 
connois point ? Pourquoy faut-il quejc fois trifte 
de la voir afliige'e ? Sont-ce les maux que j'ay fout- 
ferts , qui m'ont apris à avoir pitié de ceux des 
autres? Non, fans doute , ajoûtoit-il , c'eft la 
grande retraite ou je fuis, qui me fait avoir de 
l'attention pour une avantureaffez extraordinai- 
re en effet , mais qui ne m'occuperoit pas long- 
temps , fi j'eftois diverti par d'autres objets. 

Maigre céte reflexion, il palfa la nuit lans 
dormir, & une partie du jour avec beaucoup d'in- 
quiétude, parce qu'il ne pût voir Zayde: Sur le 
foir , on luy dit qu'elle eftoit levée , & qu'elle vc- 
noit de prendre le chemin de la Mer : 11 la fuivit , 
& la trouva alfife fur le rivage , les yeux tous bai* 
gnez de larmes. Lors qu'il s'approcha d'elle , elle 
s'avança vers luy avec beaucoup de civilité , & 
de douceur; il fut furpris de trouver dans la tail- 
le , & dans fcs a(3:ions , autant de charmes , qu'il 
en avoit déjà trouvé dans fon vilage: Elle luy 
montra une petite barque , qui eftoit fur la Mer, 
& luy nomma plufieurs fois Thunis, comme 
s'adrefTant à luy pour demander qu'on l'y fift con- 
duire. Il luy fit figne en luy montrant la Lune, 
qu'elle lèroitobeïe; lors que cet Aftrequi éclai- 
roit alors auroit fait deux fois fon tour. Elle pa- 
rut comprendre ce qu'il luy difoit , ôc bien-toft 
après elle Ce mit à pleurer. 

Le jour fuivant elle fe trouva mal; ilnepuft 
la voir : depuis qu'il eftoit daas cétefolitude, il 
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h'avoit point trouve dejournée fi longue ôc fi çn* 
nuycufe. 
Le lendemain , fans en fçavoir luy-même la 
çaufc, il quitta cëtc grande négligence, oùilefl 
bit depuis Ça retraitte j & comme il eftoit l'hom- 
me du monde le mieux fait, la fimple propreté le 
paroit davantage que la magnificence ne pare les 
autres Alphonfe le rencontra dans le bois , ôc 
s'étonna de le voir fi différent de ce qu'il avoit ac- 
coutume d'eftre. 11 ne pût s'empécii^r de Ibûri- 
re en le regardant , Ôc de luy dire , qu'il eftoit bien- 
aife déjuger par fon habit , que fon affliction com- 
mençoit à diminuer, 6c qu'il trou voit enfin dans 
ce dcfcrt quelque adouciffement à lès malheurs. 
Je vous cntens, Alphonfe, répondit Confalve, 
vous croyez que la veuë de Zayde eft le Ibulage- 
ment que je trouve à mes maux ; mais vous vous 
trompez, je n*ay pour Zayde que la compalTion 
qui eftdeuë à fon malheur, & à fa beauté. J'ay 
de la compaflion pour elle aulfibicn que vous , 
répliqua Alphonlè^ je la plains, ôcjevoudroisla 
foulager ; mais je ne fuis pas fi attaché auprès d'el- 
le ; je ne l'obferve pas avec tant de foin j je ne fuis 
pas affligé de ne la point entendre ; je n'ay pas tant 
d'envie de luy parler i je ne fus point hier plus 
trifte qu à mon ordinaire , parce qu'on ne la vid 
point, & je ne fuis pas aujourd'huy moins négli- 
gé que de coutume: Enfin, puifque j'ay de la 
pitié auifibien que vous, & que néanmoins nous 
fommes fi différents , il fiut que vous ayez quel- 
que chofe de plus. B Cou- 
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Confâlve n'interrompit point Alphonfê , & il 
paroiflbit examiner en luy-même , fi tout ce qu'il 
luy difoit eftoit véritable : Comme il eftoitprcft 
de luy repondre, on le vint avertir, félon l'ordre 
qu'il en avoit donne, que Zayde eftoit Ibrtie de 
la chambre, & qu'elle fê promenoitducoftéde 
la Mer. Alors , (ans confiderer qu'il alloit confir- 
mer Alphonfê dans les (bupçons , il le quitta pour 
aller chercher Zayde. Il la vid de loin affile avec 
Felime , au même lieu où elles eftoient deux jours 
auparavant; il ne peut (è défendre delà curiofi- 
lé d'obferver leurs actions ; il crut qu'il en pour- 
roit tirer quelque connoiflance de leurs fortunes: 
Il vid que Zayde pleuroit, iljugea que Felime 
tâchoit de la confoler ; Zayde ne l'e'coutoit pas , 
6c regardoit toujours vers la Mer avec des a6lions , 
qui firent pcnler à Conlâlve qu'elle regrettoit 
quelqu'un , qui avoit fait nanfrage avec elle. Il 
l'avoit déjà veuë pleurer au même lieu ; mais 
comme elle n'avoit rien fait qui luy puft marquer 
le fujet de Ion afflrélion , il avoit crû qu'elle pleu- 
roit feulement de fè trouver fi éloignée de Ibn 
pays : 11 s'imagina alors que les larmes qu'il luy 
"voyoit verlèr, eftoient pour un Amant qui avoit 
péri ; que c'eftoit peut-eftre pour le fuivre , qu'el- 
le s'eftoit expoiée au péril de la Mer; & enfin il 
crut Içavoir, comme s'il l'euft appris d'elle-même 
que l'amour eftoit la caulè de fes pleurs 

On ne peut exprimer ce que lès pcnfées produi- 
fircntdans l'amede Confalve, 5cleçroublequ'a- 

por- 
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porta la jaloufie dans un Cœur, oùl'amourne 
s'cftoit pas encore déclaré. H avoit cM amou« 
reux; mais il n'avoir jamais efte' jaloux: cétepaC- 
fion qui luy eftoit inconnue fe fitfentir enluy, 
pour la première fois , avec tant de violence , qu'il 
crut eftre frappe de quelque douleur, que les au- 
tres hommes ne connoiiîoient point, ll avoit, ce 
luy fembloit , éprouvé tous les maux de la vie , ôc 
cependant il fcntoit quelque chofe de plus cruel, 
que tout ce qu'il avoit éprouvé. Sa railbn ne puc 
demeurer libre, il quitta le lieu où ileftoitpour 
s'aprocher de Zayde, dans la penféedefçavoir 
d'elle-même le fujet de Ton affli£lion ^ ^alléuré 
qu'elle ne luy pouvoit répondre j il nelaifîapas 
de le luy demander. Elle eftoit bien éloignée de 
comprendre ce qu'il luy vouloit dire, ellcefluya 
(es larmes, ôc le mit à (e promener avec luy. Lé 
plaifir de la voir & d'cftre regardé par lès beaux 
yeux, calma l'agitation oia il eftoit j ils'aperceut 
de l'égarement de fonefprit, ôc il remit fonvifa- 
ge le mieux qu'il luy fut polTible. Elle luy nom- 
ma encore plufieurs fois Thunis , àtec beaucoup 
d'empreffement, & beaucoup de marques de vou- 
loir y eftre conduittc. Il n'entendoit que trop bien 
j ce qu'elle luy demandoit ; la penlee de la voir par- 
tir luy dônnoit déjà une douleur fenfiblej enfin, 
c'cftoit feulement par les douleurs que donne l'a- 
mour, qu'il s'apercevoir d'en avoir ; & la jaloufie 
& la cramte de l'abfence le tourmentoient avant 
même qu'il connuft qu'il eftoit amoureux, H au- 
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roit crû avoir fujet de fe plaindre de lôn malheur ^ 
quand il n'auroit fait que s'apercevoir , qu'il avoit 
de l'amour j mais de fè trouver tout d'un coup 
del 'amour & delajaloufie j ne pouvoir entendre 
celle qu'il aimoit; n'en pouvoir eftre entendu j 
n'en rien connoiftre que la beauté ; n'envifager 
qu'une abience éternelle , c'eftoit tant de maux 
à la fois 5 qu'il eftoit irapoffible d'y refiftcr. 

Pendant qu'il faifoit ces triftes réflexions^ 
Zayde continuoit de fè promener avec Fciimej 
& après s'eftre promenée aflez long-temps , elle 
alla s'afleoir fur le rocher , ôc fe mit encore à pleu- 
rer en regardant la Mer; ôc en la montrant à Fc- 
lime, comme fi elle l'euft acculée du malheur qui 
luy faifoit rt^pandrc tant de larmes. Confalvc 
pourladivcttir , luy fit remarquer des Pefcheurs, 
qui cftoient alTez proche. Malgré la triftrelTe & 
le trouble de ce nouvel Amant, la veuë de celle 
qi-i'il aimoit, luy donnoit une joye quiluyren- 
doit fa première beauté' ; & comme il eftoit moins 
néglige' que de coutume,il pou voit avec raifon ar- 
refter les yeux de tout le monde. Zayde com- 
mença à le regarder avec attention ; enfuitc avec 
étonnement; & après l'avoir long-temps con- 
fidere'j elle tourna vers fà compagne, & luy fit 
oblèrver Coniàlve en luy difant quelque cho le. 
Felime le regarda, & re'pondit à Zayde avec 
une aùïon qui témoignoit aprouver ce qu'elle 
venoit de luy dire. Zayde regardoit encore Con- 
falvc, ôc r^parloit en fuite à Felime i Felime en 

fai- 
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aiioit demême; enfin elles firent jugeràConr 
lalve qu'il reflembloit à quelqu'un qu'elles con- 
iioiffoient. D'abord ce'te penlee ne luy fit aucune 
impreiTion ; mais il trouva Zayde fi occupée de 
:cte reflemblance , & il luy parut fi clairement , 
qu'au milieu de fa triftefle, elle avoit quelque 
ojie en le regardant , qu'il s'imagina qu'il reÇ. 
iembloit à ce't Amant , qu'elle luy paroilToit re- 
gretter. 

' Pendant tout le reftc du jour, Zayde fit plu- 
-fieurs a61:ions qui luy confirmèrent Ton Ibupçon : 
Sur le foir Felimc & elle fe mirent à chercher quel- 
que chofè parmy le débris de leur naufrage : El- 
les cherchèrent avec tant de foin, Ôc Confalve leur 
vid tant de marqnes de chagrin d'avoir cherché 
inutilement, qu'il en prit encore de nouveaux 
fujets d'inquiétude. Alphonfe vid bien ledefor- 
: dre de fbn efprit ; & après qu'ils eurent reconduit 
Zavde dans fon appartement , il demeura dans la 
chambre de Confalve. 

Vous ne m'avez point encore raconté tous 
vos malheurs paflez, luy dit-il; mais il faut que 
vous m'avouez ceux que Zayde commence de 
TOUS caufèr. Un homme aufli amoureux que 
vous me le paroilTez, trouve toujours de la dou- 
ceur à parler de fon amour , & quoy que voftre 
mal foit grand, peut-eftre que mon fecours, & 
mes confeils , ne vous feront pas inutiles. Ah î 
mon cher Alphonfe, s'écria Confalve, que je 
^ fuis malheureux, que je fuisfoible, que je fuis 

B 3 4c- 
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defelperé; & que vous eftes fage d'avoir vA Zay, 
de & de ne l'avoir pas aimée. J'avois bien juge, 
reprit Alphonfe , que vous l'aimiez ; vous ne vou- 
lûtes pas me l'avouer: fe nelcfçavoispas moy- 
même, interrompit Confalve- lajaloufie feule m'a 
fait Icntir quej'eftois amoureux: Zay de pleure 
quelque Amant, qui a fait naufrage ; c'eflrce 
qui la meine tous les jours fur le boi-d de la Mer ; 
elle va pleurer au même lieu où elle croit que c'eft 
Amant a péri -, enfin , j'ayme Zayde, & Zay- 
decn aimeunautre; & c'efl: de tous les malheurs, 
celuy qui m'a paru le plus redoutable, &celuy 
dont je me croyois le plus éloigné. Je m'eftois 
flatté, que ce n'eftoit peut-eftre pas un Amant 
que Zayde regrettoit ; mais je la trouve trop af- 
fligée pour en douter; j>n fuis encore perfuadé 
par le foin que je luy ay vu de chercher quelque 
chofc, qui vient fans doute de ce bien-heureux 
Amant: Et ce quimcparoit plus cruel que tout 
ce que je viens de vous dire, je relfemblc, Alphon- 
fe , à celuy qu'elle aime ; Elle s'en eft apperceuë 
en fe promenant; j'ay remarqué de la joye dans 
fes yeux de voir quelque chofe qui l'en fiH fouve- 
mr : Elle m'a montré vingt fois à Fclimc, elle luy a 
fait confidcrer tous mes traits; enfin elle m'a re- 
gardé tout le jour: mais ce n'cft pas moy qu'elle 
yoid , ny à qui elle pcnfc ; quand elle me regarde , 
je la i-ais fouvenir de la feule cholè queje voudrois 
Juy faire oublier, je fuis même privé duplaifir 
dçvoir Tes beaux yeux tournçz fur moy, acclle 
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Histoire Espagnole. 
peut plus me regarder fans me donner de la 
jaloufie. 

. Conlalve dit toutes ces paroles avec tant de ra- 
pidité, qu'Alponfene pût l'interrompre ; mais 
quand il eut ceffë de parler ^ Eft-il poflible, luy 
dit-il , que tout ce que vous m'apprenez foit véri- 
table, & la trifteffc où vous vous elles accoutu- 
mé ne forme-t-elle point l'idée d'un malheur Ci 
extraordinaire? Non, Alphonfe, je ne me trom- 
pe point, répondit Confalve; Zayde regrette 
un Amant qu'elle aime, &je l'en fais fouvcnir. 
La Fortune m'cmpefche bien de me former des 
malheurs au defllis de ceux qu'elle me eau fe; elle 
va au delà de ce que je pourrois imaginer. Elle 
en invente pour moy qui font inconnus aux au- 
tres hommes j & fi je vous avois raconté la luite 
de ma vie , vous feriez contraint d'avouer que 
j'ay eu raifon de vous foutenir que j'eftois plus 
malheureux que vous. Je n'ofcrois vous due , 
répliqua Alphonfe, que fi vous n'aviez point de 
raifon importante de vous cacher à moy , vous 
me donneriez toute la joye queje puis avoir de 
m'apprendre qui vous eftes ; & quels font les 
malheurs que vous jugez plus grands que les 
miens. Je f^^ay bien qu'il n'y a pasdejufticede 
vous demander ce queje vous demande, fans 
vous apprendre en même temps quelles font mes 
infortunes : mais pardonnez à un înalheureux , 
qui ne vous a pas caché fon nom ôc^nailTance , 
& qui ne vous cacheroit pasfèsavSitures, s'il 

B 4 vous 
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VOUS eftoit utile de les f^'avoir ; ôc s'il vous Ici 
pou voit dire , fans renou veller des douleurs , que 
Çlufieurs années ne commencent qu'A peine d'ef- 
facer. Je ne vous demanderay jamais , répliqua 
Confal ve , ce qui pourra vous donner de la peine ; 
mais je me reproche à moy-même, de ne vous 
avoir pas dit qui je fuis. Quoy que j'eufferefolu 
de ne le déclarer à perfonne, le mérite extraordi- 
naire qui me paroit en vous , & k reconnoiffancc 
que je dois à vos foins, me forcent de vous a- 
voiier , que mon véritable nom cfl: Confal ve ; 
& que je fuis fils de Nugnez Fernando Comte de 
Caftille, dont la réputation eft fans doute parve- 
nue jufques à vous. Seroit-il polfible, s'écria Al- 
phonle, que vous fuOiez ce Confalve fi fameux 
desfes premières campagnes , par la défaite de 
tant de Maures, & par des adions d'une valeur qui 
a don ne de l'admiration à toute l'Efpagne ; Je fçay 
les commencemens d'une fi belle vie , ôc lors que 
je me retiray dans ce defert, j'avois déjà appris 
avec étonnement, que dans la famcufe Bataille 
que le Roy de Léon gagna contre Ayola , le plus 
grand Capitaine des Maures, vous feul fidcs 
tourner la vidoire du cofté des Chreftiens; & 
qu'en montant le premier àl'aifautde Zamora, 
vous fuftes caufe de la prife de céte Place , qui 
contraignit les Maures à demander la Paix. La 
iohtude où Pay vécu depuis, m'a laifTé ignorer 
la fuite d^s heureux commencemens; mais je 
ncpuis d3^|gu'elle n'y réponde, [ene croyois 

pas 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkhjke Bibhotheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 



. Histoire Espagnole. ^^ 
[pas que mon nom vous fuft connu , repondit 
Conlàlvei & je me trouve heureux que vous 
foyez prévenu en ma faveur , par une réputation 
que je n'ay pcut-cftre pas méritée. Alphonfè 
redoubla alors Ibn attention, ÔC Confalve com- 
mença en ces termes. 

HISTOIRE 

D E 

CONSALVE. 

On Pcre eftoit le plus confiderable de 
^a Cour de Léon , lors qu'il m'y fit 
^ parolftrc avec un éclat proportionné 

^„^^ ^ à la Fortune. Mon inclination , mon 

âge , & mon devoir , m'attachèrent au Prince 
Dom Garcie fils aine du Roy. Ce Prince eft jeu- 
ne, bien- fait, & ambitieux: Ses bonnes quali- 
tés furpaflent de beaucoup fes défauts; ôcl'on 
peut dire qu'il n'en paroift en luy que ceux, 
que les paflions y font naiftre. Je fus aflez 
heureux pour avoir fes bonnes grâces , fans les 
avoir méritées, ôcj'eflayai enfuite de m'en ren- 
dre digne par ma fidélité. Mon bonheur voulut 
que dans la première guerre où nous allâmes 
contre les Maures, je me trouvaffe aflez prés de 
fa perfonne, pour le dégager d'un péril où fa va- 
leur trop inconfiderée l'avoit précipité. Cefervi- 
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ce augmenta la bonté qu-il avoit pour moy. Il 
m'aimoit comme un frcre, plûtoft que comme 
un fujet. Il nemecachoitrien, ilnemerefuibit 
rien, & ilIailToit voir àtoutlemonde, qu'on ne 
pouvoit eftre aimé de luy , fi on ne l'eftoit de 
Confalve. Une faveur fi déclarée, jointe à la 
confideration oùeftoitmon Pcre, élevoit noftrc 
Maifon à un fi haut point, qu'elle commençoit 
à donner de l'ombrage au Roy , & à luy faire 
craiiKlre qu'elle ne s'élevaft trop. 

Parmy un nombre infini déjeunes gens, que 
la faveur avoit attachés àmoy ; j'avoisdiftingué 
Don Ramire de tous les autres. C'eftoit un des 
plus confidcrables de la Cour^ mais il s'en faloic 
beaucoup que (à fortune n'aprochaft de la mien- 
ne. Il netenoit pas à moy que je ne larcndilTc 
égale : J'employois tous les jours le crédit de mon 
Pere , & le mien pour fon élévation. Jem'cftois 
appliqué avec beaucoup de foin à luy donner 
part dans les bonnes grâces du Prince; & luy de 
fon côté par fon efprit doux , & infi nuant , avoit 
fi bien fécondé mes foins, qu'il eftoit après moy 
celuy de toute la Ccfur, que Don Garcie trait- 
toit le mieux. Je failbis tous mesplaifirsdeleur 
amitié; l'un & l'autre éprouvoient déjà le pou- 
voir de l'amour ; ils me faifoient fouvent la guer- 
re de mon inlènfibilité ; Ôc me reprochoient com- 
me un défaut, de n'avoir point encore eu d'at- 
tachement. 

Je leur reprochois à mon tour de n'en avoir 

point 
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Histoire Espagnole. i7 
^nt eu de véritables. Vous aimez, leurdifois- 
, ces fortes de galanteries que la coutume a 
établies en Elpagne: mais vous n'aymez point 
vos Maiftreffes. Vous ne me pcrfuaderez jamais 
que vous foyez amoureux d'une perfonne, dont 
à peine vous connoiffcz le vilage 6c que vous ne 
reconnoiftriez pas, fivous la voyiez en un autre 
lieu qu'à la fencftrc , où vous avez accoutumé de 
lavoir. 

Vous exagérez le peu de connoi{rance,que nous 
avons de nos Maiftreffes , me repartit le Prince ; 
mais nous connoiffons leur beauté , 6c en amour 
c'eft le principal. Nous jugeons de leur efprit par 
leur phyfionomie; 6c enfuite par leurs lettres ;6c 
quand nous venons à les voir de plus prés, nous 
fommes charmez du plaifir de découvrir ce que 
nous ne connoiflîons point encore. Tout ce qu'el- 
les dilent a la grâce de la nouveauté ; leur maniè- 
re nous furprend ; la furprife augmente 6c réveil- 
le l'amour : au lieu que ceux qui connoiffent leurs 
Maiftrefl'es , avant que de les aimer, font tellement 
accoutumez à leur beauté 6c à leur efprit , qu'ils 
n'y font plus fenfibles quand ils font aimez. Vous 
ne tomberez jamais dans ce malheur, luy repli- 
quay-je;mais. Seigneur, je vous laiffe la liber- 
té d'aimer tout ce que vous ne connoiftrez point, 
pourveu que vous me permettiez de n'aimer 
qu'une perfonne, que je connoitray affez pour 
l'eftimer; 6c pour eftre affeuré de trouver en elle 
dequoy me rendre heureux, quand j'en fcray 

ai- 
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aimé. J'avoue encore que je voudrois qu'elle nL 
,^ hilt point prévenue en faveur d'un autre Amant^ 

Et moy interrompit Don Ramire , je trouve^ 
rois plus de plaifir a me rendre maiftre d'un cœur, 
qui feroitdeffcndu par une paffion , que d'en tou! 
cher un, qui n'auroit jamais efté touche; cerne 
feroit une double vi(5loire, &je feroisauffi bien 
plus perfuade de la véritable inclination qu'on au, 
roit pour moy, fi je l'avois veu naiftrcdansic 
plus tort de l'attachement qu'on auroit pour un 
autre ; enfin ma gloire & mon amour fe trouve- 
^ roient fatisfoites d'avoir ofté une MaiftrefiTe à un 

rival. ^ Confal ve eft fi ëronné de voftre opinion , 
luy répondit IcPrince, & illa trouvefi mauiiai' 
le, quil ne veut pas même y répondre: En cf. 
tet , je uis de fon party contre vous ; mais je fuis 
contre luy fur céte connoilTance fi particulière 
à qu il veut defa Maiftreffe. Je ferois incapable de 

devenir amoureux d'une perfonne avec qui je 
ferois accoutumé^ &fijene fuisfurpris d'abord, 
je ne puis eftre touché Je croy , que les inclma- 
tions naturelles fe font fentir dans les premiers mo- 
mens; &lespaffions, qui ne viennent que par 
le temps , ne fe peuvent appeller de véritables paf- 
fions. On eft donc alTeuré, repns-je, que vous 
n aimerez jamais ce que vous n'aurez pas aimé 
d abord. Il faut, Seigneur, ajoûtay-je en riant, 
que je vous montre ma fœur, pendant qu'elle 
n eft pas encore aufti belle , qu'elle Je fera appa- 
remmeut; afin que vous vousaccoûtuniiezàla 

voir, 
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Histoire Espagnole. ^^ 
foir , & que vous n'en foyez jamais touché. Vous 
:raindnez donc que je ne le fuffe, me dit Don 
Ciarcic: N'en doutez pas. Seigneur, lu y rëpon- 
iis-je, & je le craindrois même comme le plus 
rand malheur, qui me puft arriver. Quel mal- 
..eur y trouvcricz-vous , repartit Don Ramire ? 
Ccluy, repliquay-je , de ne pas entrer dans les 
fentimcns du Prince : S'il vouloit epoufer ma 
fœur, ye n'y pourrois confentir par l'intercft de 
grandeur; & s'il ne la vouloit pas epoufer, êc 
qu'elle l'aimaft néanmoins , comme elle l'aimeroit 
infailliblement, j'aurois le déplaifir de voir ma 
fœur la Maiftrclfe d'un Maiftre , que je ne pour- 
rois haïr , quoy que je le dufle. Montrez-la moy, 
je vous prie, devant qu'elle me puiffe donner de 
l'amour, interrompit le Prince; car je feroisft 
afflige d'avoir des fcntimens qui vous déplulTent, 
que'j'ay de l'impatience de la voir , pour m'alTeu- 
rer moy-même , que je ne l'aimeray jamais. Je 
ne m'étonne plus, Seigneur, dit Don Ramire, 
en s'adrefllmt à Don Garcie, que vous n'ayez 
point eftë amoureux de toutes les belles pcrfonncs, 
qui font nourries dans le Palais , & avec qui vous 
avez cfté accoutumé dés l'enfance: maisj'avoue 
quejufques à ccte lieurej'avoiseftélurpris, que 
pas une ne vous cuft donné de l'amour ; & fur tout 
Nugna Bella, la fille de Dom Diego Porccllos, 
qui me paroift fi capable d'en donner. Il eft vray, 
reparritDon Garcie, que Nugna Bella eft aima- 
ble: Elle a les yeux admirables, elle a la bouche 
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belle, Pair noble &delicat; enfînj'en au rois elle 
amoureux, fi je ne Peuflfe point vcuë, prefqu'en 
même temps que j'ay veu le jour. Mais pour- 
cjuoy ne l'avez-vous pas aime^e, ajoûtale Prin- 
ce, s adrelTant a Don Ramire, vousqui latrou- 
vez fi belle ? Parce qu'elle n'a jamais rien aimé, 
rephqua-t-il : Je n'aurois eu perfonne à chaf. 
1er de [on cœur; & je viens de vous avouer, 
que c'efl: ce qui peut toucher le mien. C'eft 
à Confalvc, continua-t-il , à qui il faut de- 
mander, pourquoy il ne l'a pas aimée; carie 
fuis alTeuré qu'il la trouve belle: elle n'a point 
d'attachement, & il la connoill il y a déjà long- 
temps Qui vous dit que je ne l'aime pas, lu\r ; 
répondis-je en foûriant, & en rougiffant tout ■ 
cniemble.? Je ne fçay, répliqua Don Ramire, 
mais a voir comme vous rougilTez, jecroy que 
ceux qui me l'ont dit fe font trompez. Seroilil 
poffible, s'écria le Prince ens'adrefTantà moy , 
que vousfuflicz amoureux? Si vousl'eftes, a- 
vouez-lepromptementje Vous prie; car vous me 
donnerez unejoye fcnfiblcde vous voir attaqué 
d'un mal, que vous plaignez fi peu. Serieufemenr, 
rephquay.je, je ne fuis point amoureux; mais 
pour vous plaire. Seigneur, je vous avoiieray , 
que je le pourrois eftre de Nugna Bella , fi je la 
connoiffois un peu davantage. S'il ne tient qu'à 
vous la faire connoiftre , dit le Prince, foyésaf- 
ieure que vous l'aimez deja. Je n'iray jamais 
lans vous chez la Rcyne ma Mere; je me broiiil-. 

le. 



^ Histoire Espagnole:. 
PIcray encore plus fou vent, que je ne fais avec le 
¥ Roy, afin que le foin qu'elle prend toujours dé 
I nous accommoder l'oblige à me faire aller chez 
i elle à des heures particulières- enfin, je vous 
I donneray aflez de lieu de parlera NugnaBella, 
1 pour achever d'en devenir amoureux. Vous la 
«f trouverez tres-aimable j & fi fon cœur eft auffi 
'«^^^âbien fait que roncfprit, vous n'aurez rien à fou- 

I[-'haiter. Jevousfupplic, Seigneur, luydis-je, ne 
y prenez point tant de foin de me rendre malheu- 
' u^rcux ; & fur tout , prenez d'autres prétextes pour 
aller chez la Reyne, que de nouvelles brouille- 
ries avec le Roy j Vous fçavez qu'il m'accule 
fou vent des choies que vous faites qui ne luy plai- 
ns fent pus , & qu'il croit que mon Pere & moy, pour 
noftre grandeur particulière, infpirons l'authorité 
que vous prenez quelquefois contre fon gre'. Dans 
l'humeur où je fuis de vous faire aimer de Nugna 
Bclla , repartit le Prince , je ne feray pas ii prudent 
que vous voulez que je le fois : Je me ferviray de 
toutes fortes de prétextes pour vous mener chez la 
Reyne ; & même quoy que je n'en aye point , 
je m'y en vas prefentcment , Ôcjefacrifieray au 
plaifir de vous rendre amoureux un foirquej'a- 
wois dcftinë à palTer fous ces feneftres, où vous 
: croyez, queje ne connois perlbnne. 

je ne vous aurois pas fait le récit de c^te con- 
verfaiion , dit alors Confalve à Alphonfe ; mais 
vous verrez par la fuite, qu'elle rut comme un 
prcTage de tout ce qui arriva depuis. 

Le 
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Le Prince s'en alla chez la Rey ne j il la trou 
va retirée pour tout le monde, excepté pour le 
Dames, qui avoient fa familiarité. NugnaBel- 
la eftoit de ce nombre : elle eftoit fi belle ce foir- . 
Jà , qu'il fembloit que le hazard favorifuft les deC 4 
feins du Prince. La converfàtion fut générale î 
pendant quelque temps j ôc comme il y avoit plus 1 
de liberté qu'à d'autres heures , Nugna Bella par- 
la aufli davantage , & elle me furprift en me fai^ y 
lànt voir beaucoup plus d'elprit, que je neluy 
en connoiffois. Le Prince pria la Reyne de pafler • 
dans Ion Cabinet , (uns Içavoir néanmoins ce qu'il 
avoit à luy dire. Pendant qu'elle y fijft , je de- • 
meuray avec Nugna Bella, & plufieurs autres : 
perfonncs , je l'engageay infenfiblement dans une ; 
converfàtion particulière , & quoy qu'elle ne fuft : 
que de chofes indifférentes , elle avoit pourtant 
un air plus galant, que les converfations ordi- i 
naires. Nous blâmâmes enlèmble la manière re- 
tirée, dont les femmes font obligées de vivre en 
Elpagne, comme éprouvant par nous-mêmes 
que nous perdions quelque cholè, de n'avoir pas 
la hberté entière de nous entretenir. Si je /èntis 
déscc moment, quejecommençois à aimer Nu- 
gna Bella, elle commença auiTi, à ce qu'elle m'a 
avoué depuis, à s'apercevoir quejene luyeftois 
pas indiffèrent. De l'humeur dont elle eftoit, 
ma conquefte ne luy pou voit eftre désagréable j 
il y avoit quelque chofe de fi brillant dans ma For- 
tune , qu'une pcrfonne moins ambitieufe qu'elle , 

en 
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en pouvoir eftreëblouïe. Elle ne négligea pas de 
me paroîtreaymable, quoy qu'elle ne fift rien 
d'oppofé à fa fiertë naturelle. Eclaire par la pêne- 
tration, que donne une amournaiflanre, jeme 
flattay bien-toft de refperance de luy plaire; & 
cëte efperance eftoit aulTi propre àm'enflâmer, 
que la pcnfëe d'avoir un rival aymë euft elle pro- 
pre à me guérir. 

Le Prince fut ravi de voir, quejem'atta- 
chois à Nugna Bella; il mcdonnoittousle jours 
quelque occafion de l'entretenir ; il voulut même 
que je luy parlalfe des brouilleries qu'il avoit avec 
le Roy, & que je luy dilfc la manière, dont la 
Reine devoit agir, pour le porter au x chofes que 
le Roy defiroit de luy. Nugna Bella ne manquoit 
.à pas de donner ces avis à 1^ Reyne ; & lors que la 
Reine s'enfervoit, ils ne manquoient jamais aiifli 
>i de faire leur cfret : en forte que la Reine ne failbit 
I plus rien dans ce qui regardoit le Prince, qu'elle 
n'en parlafl: à Nugna Bella ,& que Nugna Bella 
ne m'en rendift compte. Ainfi nous avions de gran- 
des converfations , Ôc dans ces converfations je 
luy trouvay tant d'efprit, de fagelfe & d'agrëe- 
ment; & elle s'imagina tant de mérite en moy, 
& y trouva en effet tant d'amour, qu'il s'alluma 
cntre-nous une palfion, qui fut depuis très vio- 
lente. Le Prince voulut en eftre le confident : 
Je n'avois rien de cache pour luy ; mais je crai- 
gnois que Nugna Bella ne fe trouvaft offenfee , 
que je luy cuffe avoiié qu'elle me te'moignoit quel- 

C que 
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que bonté. Don Garde m'afleura , que de l'hu- 
meur dont elle eftoit , elle ne s'en offenlêroit pas : 
il luy parla demoy^ elle fut d'abord honteulê(5c 
embaraflee de ce qu'il dit; mais comme il a voit 
bien juge', la grandeur du confident la confola 
de la confidence. Elle s'accoutuma à foulFrir qu'il 
l'entretint de ma paflîon ; & reçut par luy les pre- 
mières lettres que je luy écrivis. 

L'amour avoit pour nous toute la grâce delà 
nouveauté; ôc nous y trouvions ce charme (è- 
cret , qu'on ne trouve jamais que dans les premiè- 
res paflîons. Comme mon ambition eftoitplaine- 
ment fatisfaite, & qu'elle l'eftoit même, avant 
que j'eufle de Tamour ; ce'te dernière paflion n'ef- 
toit point aiïoiblie par l'autre: Mon ame s'ya- 
bandonnoic comme à un plaifir, qui jufques-là 
m'avoit elle inconnu, & que je trou vois infini- 
ment au deflus de tout ce que peut donner la gran- 
deur. Nugna Bella n'eftoit pas ainfi; ces deux 
paflîons s'eftoient ële ve'es dans Ton cœur en même 
temps, & le partageoient prefque également. 
Son inclination naturelle la portoit lans doute 
plus à l'ambition qu'à l'amour; mais comme 
l'un d<. I autre fc rapportoient àmoy, jctrouvois 
en elle toute l'ardeur , &: toute l'application que 
je pou vois fouhaitcr. ^Ce n'eft pas qu'elle ne fuft 
quelquefi:>is aulTi occupée des aflFaires du Prince , 
que de ce qui regardoit nôtre amour : Pour moy, 
qui n'eftois rempli que de ma paflion, je con- 
nus avec douleur, que Nugna Bella eftoit capa- 
ble 
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.^le d'avoir d'autres penfcc:». Je luy en Es quel- 
çjues plaintes ^ mais je trouvay que ces plaintes 
^fcftoient inutiles , ou qu'elles ne produifoient qu'u- 
ne certaine converfation contrainte , qui me laii- 
!bit voir, que Ton efprit eftoit occupe' ailleurs. 
Meanmoins, comme j'avois ouy dire que l'on 
le pouvoir élire parfaitement heureux dans l'a- 
mour, non plus que dans la vie, jefouftroisce 
malheur avec patience. Nugna Bella m'aymoic 
avec une fidélité' cxaéle , & jeneluy voyoisque 
[ • du mépris pour tous ceux qui ofoient la regarder : 
['cilois perluade' qu'elle eftoit exempte des foiblef^ 
les, que j'avois appreliende'es dans les femmes: 
ce'te penfc rendoit mon bonheur fi achevé', que 
Je n'avois plus rien alouhaiter. 

La Fortune m'avoit fait naiftre, 8c m'avoit 
pLu e dans un ranç; digne de l'envie des plus am- 
bitieux : J'eftois favori d'un Prince que j'aymois 
d'une inclination naturelle; j'eilois aymë delà 
plus belle perlotmc d'Efpagne, que j'adorois ; 
ôc j'avois un amy , que je croyois fi délie , & dont 
t-f^je hifois la fortune. La feule chofe qui me don- 
noit quelque trouble, eftoit de voir de l'injuftice 
idans l'impatience que Don Garcie avoit de com- 

ic«l mander ; ôc de trouver dans Nugnez Fernando , 
i-'i mon Pere , un efprit inquiet, & porté , comme 
k -le Roy Ten foupçonnoit, à fe vouloir faire une 
' -i élévation, qui ne laifTaft rien au deflus de luy. 
^0 ij'apprehendois de me trouver attache' par les de- 
^voirs de la reconnoilïance , & de la nature, à 
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des perfonnes qui voudroient m'entraîncr dan ; 
des choies, quinemeparoiflbientpasjuftes. Ce ) 
pendant, comme ces malheurs eftoient encor. 
incertains, ils ne me troubloient .que dans quel l 
qucs momens; & je me confolois à en parler a- * 
vec Don Ramire , en qui j'avois tant de confian- 1 
ce, que je lu y difois jufques à mes craintes , fui 1 
les chofes les plus importantes, ôc les pluseloi 
gnees. 1 

Ce qui m'occupoit alors, eftoit îedeffein d'é-f 
poufcr Nugna Bella. Il y avoit déjà .'ong-temps > 
que je l'aimois, fans ofer en faire la propofitionj ' 
Je fçavois qu'elle feroit des approuvée par le Roîl 
parce que Nugna Bella ellant fille d'un des Com, 
tes de Caftille , dont on craignoit la même revoF 
te , que de mon Pere , la Politique ne vouloit pa^ 
qu'on les laiffaft unir par un mariage. Jcfçavois 
encore , que bien que mon Pere ne fufi: point op- 
polé à mon deffein, il ne voudroit pas n^an- 
moms qu'on fift la propofition de mon mariage, 
de peur d'augmenter les foupçons du Roy: D< 
forte que j'eftois contraint d'attandre quelqui, 
conjonarure qui me fuft plus favorable; maisen 
j'attandant ; je ne cachois point l'attachement que 
J'avois po:r Nugna Bella. Je luy parlois toutes 
les kois que j'en avoisl'occafion ; Le Prince luy 
parloit auflî tres-fouvent: Le Roy remarqua cc- 
te intelligence, &prit pour une affaire d'Eftat , 
ce qui n'eiloit en effet que de l'amour, llcrutque 
fon fils favorilbit mon deffein pour Nugna Bella ,j 

afin 
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fn d'unir les deux Comtes de Caftille, & de les 
attacher à lès interefts: il crût qu'il vouloit faire 
un party confiderable & (e donner une authorité 
qui balançafl: la Tienne. 11 ne douta point que les 
Comtes de Caftille n'entraflent dans ce party, 
par l'efperance de Ce faire rcconnoître Souverains ; 
enfin l'union des deux Maifbns de Caftille luyef. 
toit fi redoutable , qu'il déclara hautement qu'il 
ne vouloit point que jependdie :i Nugna Bella; 
& défendit au Prince de favorilèr noftre mariage. 

Les Comtes de Caftille , qui avoient peut-eftre 
une partie des intentions dont le Roy les Ibupçon- 
noit, mais qui n'eftoient pas en eftat de les taire 
paroître , nous ordonnèrent de ne plus penler l'un 
à l'autre. Ce commandement nous donna beau- 
coup de douleur: Le Prince nous promit de faire 
bientoft changer de (èntimens au RoyfcnPere; 
jil nous engagea à nous promettre une fidélité 
ctcrnelle : & le char2:ea du loin de continuer noÇ- 
tre commerce, & de cacher noftre intelligence. 
La Reine qui fçavoit , que bien loin de porter 
le Prince à la révolte nous travaillions aucontrai- 
re à l'en éloigner , approuva les defleins du Prin- 
ce fon fils , ôc voulut bien les favorilèr. 

Comme nous ne pouvions plus nous parler en 
public , nous cherchâmes le moyen de nous parler 
i en particulier. Je penlây qu'il faloit que Nugna 
Bella changeaft d'appartement, & qu'on ia mift a- 
V vec quelqu'autre des Dames du Palais dans un 
corps de logis, dont toutes les feneftres eftoient fur 

C J une 
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uncrucdeWnee^&quieftoientfi baffes, qu'ai i 
homme a cheval y pouvoir parler commodément j 
J'en hs lapropofition au Prince; illafitapprou r 
ver a la Reyne-& on l'exécuta fur quelque pre (, 
texte affez vray.femblable. Je venoisquafi tou- 
les jours à cete feneftre , attandre les momens, qi ^ 
Nugna Bella me pou voit parler. Quelquefois - 
m'en retournois charm-' des fentimens qu'elle a- 
voit pour moy; & quelquefois je m'en retour-ij 
noisded^fpere, de la voir fi occupée des commift 
iions que la Reyne luy donnoit. Jufques icy laf 
Fortune ne m'avoit pas montré fon inconftance ; ï 
mais elle me fit bien-toft voir, qu'elle ne fe fixe] 
pour perf.nne. 

Mon Pere,qui avoit connu les foupçonsd^ 
Roy, voulut luy fiiire voir par une nouvelli 
marque d'attachement, combien ils eftoientii^ 
juftcs: il fèrefolut de mettre ma fœur dans le Pa- 
lais, quelque deifem qu'il euft pris auparavant 
de la laifler en Caftille. Un fentimentde vanin ' 
luy ayda à prendre cére refolution : II fut bien-ai 
fe de faire voir à la Cour une beauté, qu'il en 
yoit une des plus achevées de toute l'Efpairn, 
11 eftoit touché plus qu'aucun pere ne l'ajama 
efté de la beauté de fes enfms; & en tiroitun 
vanné, qu'on pou voit appeller une foible/T 
dans un homme comme luy. Il fit donc venir 1; 
fille à la Cour , Se elle fut receuë dans le Palais. 

Don Garcie elloit à la chaflé lejour qu'elle y 
entra ; il vint le foir chez la P>.cy ne , fans avoir v " ' 

per 
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■jerfonnc qui luy eneuft parle: j'y efbois aufti j 
nais , retiré dans un cndoit , où il ne me voy oit 
jas. La Rcync luy pre Tenta Hcrmencfilde ( c'eft 
infi ques'appelloit niafœur); ilfutfurprisdefi 
Dcauté , & il parut de l'admiration dans ce te fur- 
Drife. Il dit qu'on n'avoit jamais vu en une mê- 
me perfonne de l'écat, de lamajedé, &:de l'a- 
^récment ; qu'avec des cheveux noirs on n'avoit 
jamais vu un fi beau teint , des yeux fi bleus j 
qu'elle avoit de la gravité avec l'air delà premie- 
^ ; rcjeuneffei cnHn, plus il larcgardoit, & plus 
il luydonnoitde louanges. Don Ramire remar- 
qua cet emprclTement à louer Hermenelildè, il 
n'eut pas de pemc à juger que je penfois les mê- 
mes choies que luy \ & me voyant à l'autre bout 
de la chambre , il m'aborda pour me parler de la 
beauté de ma fœur. Je voudrois qu'jl n'y eufi: 
L'iiïïSjJè que vous à la loiier, luy dis-je. Comme je pronon- 
3\iral çois ces paroles , Don Garcie s'approclra par 
.ïrJl hazard du lieu oùj'cftois; il parut étonné de me 
:!i4 voir: il le remit néanmoins^ il me parla d'Her- 
menefilde, &me dit que je ne la luy avois pas dé- 
peinte aufli belle qu'il l'avoit trouvée. Lefoiron 
1 ne parla que d'elle au coucher de ce Prince. Je 
l'oblèrvay avec beaucoup de foin , & je pris pour 
■TJ une confirmation de mes foupçons, de ce qu'il ne 
la louoit pas devant moy aufli hardiment que les 
.'I autres. Les jours fui vans, il ne put s'empêcher 
" de luy parler; il me parut que l'inclination qu'il 
avoit pour elle l'emportoit , comme un torrent , 
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a 4uoy ,l ne pouvoir refiflcr. Je voulus dcWvrir 
les lentimens km lu/ parler ferieufeincnt Ua 
ioir quc nous fortions de chez la Rcyne, où il 
avoit entretenu affez long-temps Hermenefildc: 
Oierois-je vous demander, Seigneur, luy dis- 
je, Il je n'ay pomttropattandu àvousmontrer 
ma fœur, & ii elle n'efl point afTez belle poui ' 
vous avoir caufé de ces furprilès, quejecrai, 
gnois. J'ay eilë furpris de fa beauté, me répon- 
dit ce Pnncei mais encore que je croyequ^on^ 
ne puiiTe eftre touché fans cftre furpris , je ne 
croy pas, qu'on ne puiffe élire furpris fanseftre 
touche. 

Li'intention de Don Garcic elloit de ne me 
pas repondre plus fericufement que jeluy avoi|( 
parlé; mais comme iUvoitcftéembarrairé, de 
ce que je luy avois dit, & qu'il avoit fenti fon 
embarras ; il y eut un air de chagrin dans fa répon- 
ie, quimelitvoir, queje ne m'eftois pas trompé. 
Jl jugea bien aulFi que Je m'cflois apperceu de« 
ienrimens qu'il avoit pour ma fœur ; il m'aymoit 
encore allez pour avoir quelque douleur de s'em, \ 
barquer dans une choie, dont il fçavoit bien que 
jeicroisoftcncé; mais il aymoit deja tropHermc- 
nefilde, pour abandonner le deflèin de s'enfai-, 
rcaymer. fe ne pretendois pas aufl] que l'amitié 
qui avoit pour moy, luy fit furmontcr l'amour 
qu il avojt pour elle. Jepenfay feulement à pré- 
venir ma fœur fur ce qu'elle de voit faire, fiic 
1 rince luy témoignoit de 1 Wour , & je lu y 

dis 
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dis de fuivre en toutes chofès les confèils de Nu» 
gna Bclla. Elle me le promit, & je confiai à 
Nugna Bclla l'inquiétude que j'avois de l'a- 
mour de Don Garde: Je luy dis toutes les fàcheu-^ 
fès l'uitcs, que j'en apprehendoisj elle entra dans 
mes lèntimens, & m'aflTeura qu'elle s'attacheroic 
fi fort auprès d'Hcrmenefilde , que difficilement 
le Prince luy pourroit parler. En effet, elles de- 
vinrent tellement inlèparables , lans qu'il y pa- 
ru fl; d'afteétation , que Don Garcie ne trou voit 
jamais Hermenefildc fans Nugna Bella. Cet em- 
barras luy donna tant de chagrin , qu'il n'en eftoic 
pas co nnoi (Table ; ôf comme il avoir accoutumé 
de me dire toutes les penfe'es , & qu'il ne mepar- 
loit point de celles qui l'occupoient alors , je 
trouvai bien-toft un grand changement dans fon 
procédé. 

N'admirez- vous pas, difois-je à DonRamirc, 
l'injuftice des hommes ? Le Prince me hait , parce 
qu'il lent dans (on cœur une paflîon qui me doit 
déplaire i & s'il eftoitayme'de ma fœur, il me 
haïroit encore davantage. J 'a vois bien prévû le 
mal qui m'arriveroit , fi elle touchoit fon inclina- 
[. j tion ; & s'il ne change point les lêntimens qu'il 
s a pour elle, je ne lèray pas long-temps lôn fa vo- 
ry, mêmes aux yeux du public ; car dans (on 
cœur je ne le Cuis déjà plus. Don Ramireeftoil 
perfuadé comme moy de l'amour du Prince; 
mais pour m'ofter de l'elprit une cho(è , qui me 
donnoil de ia peine j Je neiçay, me répondit- il, 

C ^ fur-f 
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furquoy vous vous fondez, pour croire que Don 
Garcie foit amoureux d'HermcnefiIde? Jl l'a loù^e 
d'abord , il éll vray, mais je ne luy ay rien vû de- 
puis, qui paroifle d'un homme amoureux; 5c 
quand il l'aymeroit, ajoura-r-il, fèroit-ce une 
chofe il fâcheufe? Pourquoy ne la pourroit-il 
pasépoufer? Ce n'eft pas le premier Prince, qui 
a ëpoufé une de Tes fujettes; il ne fçnuroit en i 
trouver une plus digne de luy; &:s'ill'cpouroit, \ 
quelle grandeur ne feroit-ccpas pour voftre mai- I 
fon? C'eft par ccteraifon même, luy repondis- 1 
je, que le Roy n'y con fen tira jamais : je ne le 1 
voudrois pas fans fon confentement; peur-cflre 
même que le Prince ne le voudroir pas auili ; ou u 
qu'il ne le voudroic , ny afTez fortement , ny af- t 
fez long-temps pour l'exécuter. EnHn,c'eftune 
chofe qui ne fe peutfaire; &jc ne veux pas lai f- 
fer croire au public, quejehazarde la réputation 
de ma fœur, fur l'ciperance mal- fondée d'u- 
ne grandeur où nous ne parviendrons jamais. 
Si Don Garcie continue à aymer Hermenefildc , 
je la retireraydelaCour. DonRamirefutfurpris 
dema refolution; il craignit quejc ne me broùil- 
laffe avec Don Garcie; il relolut de luy appren- 
dre mes fentimens ; & il voulut s'imagmer qu'il 
pouvoit les luy découvrir fans mon confente- 
ment; puifque ce n'eftoit que pour monavan- 
lîl dis l'envie de le taire un mérite envers le 
Prince, & d'entrer dans fi confidence, eut fans 
doute beaucoup de part à cétc refolution. 

Il I 
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Il prit Ton temps pour luy parler feul; illuy 
dit qu'il craignoit de me hire une infidélité en luy 
découvrant mes penlees contre mon intention ; 
mais que le zelc qu'il avoit pour {()n fervice l'o- 
bligeoit à luy apprendre , que je le croyois a- 
nioureux de ma fœur, 6c qucj'enavoistantde 
chagrin , que jcftois refolu de l'oiler de la Cour. 
Don Garcie fut (i Frappé du difcours de DonRa- 
mire, ôc de la penfëc de voir éloigner Hermenc- 
lildc, qu'il luy futimpoflible de cacher Ibn pre- 
mier mouvement : il jugea enfuite, quepuilque 
Don Ramire ne pouvoit plus douter de l'intereft 
qu'il prcnoit en ma fœur, il faloit le luy avouer, 
à l'engager par céte confidence à continuer de 
l'inftruire de mes defleins. Il fut quelque temps à 
prendre céte re{olution ; puis le déterminant tout 
d'un coup il l'embrafla , & luy avoiia qu'il eftoit 
amoureux d'Hermenefildc. Il luy dit qu'il avoit 
fait ce qu'il avoit pu pour s'en détendre en ma 
confidcration ; mais qu'il luy eftoit impolTible 
de vivre , fans eftrc ay mé d'elle ; qu'il luy deman- 
doit fon fecours, pour luy aider à cacher la paf- 
fion, & pour empêcher l'éloignement d'Hcrme- 
ncfilje. Le cœur de Don Ramire n'eftoit pas 
d'une trempe*à refiiler aux careffes d'un Prince, 
dont il voy oit qu'il alloit devenir le favory : L'a- 
mitié Ôc la reconnoilTance fe trouvèrent f-oiblcs 
contre l'ambition : 11 promit au Prince de luy 
garder le iecret, & de le 1er vir auprès d'Herme- 
nefildc. Le Prince l'embralTa une féconde fois ; 

ôc ils 
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& ils examinèrent enfemble, comme ils fecoa ) 
duiroicnt dans ce'te entreprilè. 

Le premier obftacle qui leur vint dans l'efprii 
fut Nugna Bella , qui ne quittoit point Hermene- -n 
lilde. lis . refolurent de la gagner; & quelque : 
difficulté qui leur paruft, par l'eftroite liaifon ' 
qu'elle a voit avec raoy. Don Ramirefe charges» y 
d'en trouver les moyens. Mais il dit au Prince, i 
qu'il faloit qu'il travaillaftluy-mêmcà m'oilerla' . 
connoilTance que j'avois de fa pafilon; qu'il Ijy ^ 
confcilloit de me dire en riant, qu'il avoit elle • 
bien-aife de me faire peur pendant quelque temps, 
pour fe vanger des foupçons que j'avois eus d'à- • 
bord; mais que cete peur alloit trop loin, qu'il 
ne youloit pas me laifler croire plus long-temps , 
qu'il euft des fentimens que je pulTe des-ap- 
prouver. ^ 

Cet expédient parut bon à Don Garcie , il l'ex- 
ccuta aifement; & comme il fçavoit par Don 
Ramire les choies qui m'avoient donne' du four - 
çon, il luy eftoit aife de dire qu'il les avoit faittes 
exprés, & il m'eftoir quafi impoflîble de n'en ef- 
tre pas perfuadé. Aufîi je le fus entièrement ;je me 
creus mieux aveciuy, quejc n'avois jamais efté. 
Je ne lailTay pas de penfer, qu'il s'eftoit paffc 
quelque chofe dans Ton cœur , qu'il ne m'avouoit 
pas ; maisje m'imaginay , que ce n'avoitefté qu'u- 
ne légère inclination, qu'il avoit furmontée; & 
je creus même luy en devoir eflre obligé, com- 
me d'une chofe qu'il avoit faitte en ma confîdera- 

tion. 
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ration. Enfin je demeuray fatisfait de Don Gar- 
de; Don Ramirc le fut beaucoup, de me voir 
rcfprit dans l'affiete qu'il defiroit , ; & il com- 
mença à penfcr comme il engageroit NugnaBel- 
la dans la confidence , où il vouloit l'embar- 
quer. 

Apres en avoir apeuprés imagine les moyens, 
il chercha l'occafion de luy parler; ellelaluy 
donnoit afle?. (buvcnt , parce qu'elle (çavoit , que 
je n'avois rien de caché pour luy ,& qu'elle pou- 
voit luy parler de tout ce qui nous rcgardoit. Il 
commença à l'entretenir de lajoye, qu'il avoit 
du raccommodement qui s'eftoit fait entre le 
Prince & moy: J'en ay beaucoup aufli-bien que 
vous, luy dit-elle, & j'ay trouve Conlàlve ii 
délicat fur le fujct de fa fœur , que je craignois 
qu'il ne le brouillall avec Don Garcie. Si je cro- 
ri\ yois ,. Madame, luy répondit-il, que vous fuH 
liez de celles , qui font capables de cacher quel- 
que cholè à leurs Amans, lors qu'il eft neceffai- 
re pour leur intereft, ce me fèroit un grand Ibu-i 
lagement, de parler avec une perlbnne aufliin- 
tereflée que vous, dans ce qui regarde Confàlvc. 
Je prévoy des choies, qui me donnent de l'in- 
N p quiétude; Vous elles la feule à qui jelespuiflc 
f _) dire ; mais , Madame , c'eft à condition , que vous 
n'en parlerez pas à Confalve même. Je vous le 
promets , luy dit-elle , & vous trouverez en moy 
tout le lêcret que vous pouvez defirer. Je Içay 
que comme il eft dangereux de cacher quelque 

cho- 
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chofcà nos amis , il Teft aufli beaucoup de neleu 
cacher jamais rien. Vous verrez. Madame, re- 
prit.il, combien il eft important de cacher ce qUc 
je veux vous dire. Don Garde vient de donner 
^e nouveaux témoignages d'amitié à Confalve: 
il vient de Paffeurer , qu'il ne pcnfe plus à Ci fœur - 
mais je fuis trompé , s'il ne l'ayme paflionnément'. 
De 1 humeur dont efl: ce Prmce, il ne peut ca* 
cher long-temps Ton amour ; & de l'humeur auf- 
fi dont eft Confalve, il n'en IbufFrira jamais la 
contniuation. Il eft infailhble, qu'il lè brouille- 
ra avec luy , & qu'il perdra entièrement fes bonnes 
grâces. Je vous avoue, luy dit Nugna Bella, 
que javois eu les mêmes foupçons; & que par 
ce que J'en ay vû, ôc par de certaines chofes que 
m a dit Hermenefilde, & que je n'ay pas voilu 
qu elle redift a Ion frère, jay eu peine à croire, 
que ce qu'a fait Don Garde n'ait eftéqu'uneaf- 
feftation, & un deffdnde faire peur à Confalve 
Vous en avez ufé avec beaucoup de prudence , 
ditDonRamire, ôcjecroy, Madame, que vous 
ferez bien a l'avenir, d'empêcher Hermenefilde 
de nen dire a fon frère , de ce qui regarde le Prin- 
ce. 11 cft mutile & dangereux de luy en parler; fi 
ie Prmce n'a qu'une médiocre pailîon pour die, 
Il l'a cachera lans pdne; & parle foin que vous 
prendrez de conduire Hermenefilde, elle pour- 
ra facilement l'en guérir : Confalve n'en fcaura 
rien , & ainfi vouz luy épargnerez un chagrin 
mortd, & vous luy conferverez les bonnes gra- 

cet 
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du Prince. Si au contraire la paffion de Don 
Garcie cfl: grande & violente , trouvez- vous im- 
pollible qu'il cpoufe Hcrmencfilde; & trouveriez- 
vous , que nous Ibrviflions mal Confâl ve , de luy 
cacher quelque chofc , fi le lecret que nous luy fe- 
rions, pou voit luy donner Ion Prince pour beau - 
frerc. Afleurcmcnc , Madame , l'on doit penfèr 
plus d'une lois à empêcher l'amour de Don Garcie 
ur Hermenefildc , 6c vous y devez même pen- 
p!us qu'une autre, par l'intereft que vousau- 
riez d'avoir un jour pour Reine une perfonne, 
qui lèru apparemment vollre belle- foeur. 

Ces dernières paroles firent voir à NugnaBel- 
, ce qu'elle n'avoit point encore en vilàge. L'efl 
rance d'eftre belie-locur de la Reine, luy fit 
rouver les raifons de Don Ramire encore meil- 
leures qu'elles n'elloient; & enfin, il lacondui- 
fit fi bien où il la vouloitmencr, qu'ilsconvin- 
rcnt cnlèmble, qu'ils ne me diroient rien ; qu'ils 
examineroient les (cntimcns du Prince, & qu'ils 
iroicnt enfuite ièlon les connoiflances qu'ils cri 
uroient. 

Don Ruiiuic ravi d'avoir fi bien commence, 
ndit conte au Prince de ce qu'il avoit fait. Don 
arcie en fut charmé, & il luy laifla unplaiii 
pouvoir de dire à NugnaBella, tout ce qu'il vou- 
droit de fes fentimens. Don Ramire retourna 
bientoft la chercher; il luy fit un long récit de 
ia manière dont il s'eftoit conduit , pour faire a- 
jvoiier au Prince l'amour qirtl avoit pour ma 

focur : 
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fœur : Il ajoûta qu'il n'avoit jamais veu un hoii; 
me n tranfporté de paffion j qu'il s'etonnoitd 
la violence que ce Prince fe faifoit , de peur de m 
déplaire : qu'il n'y avoir rien enfin qu'on ne dul 
attandre d'un homme Ci amoureux; mais qu'i 
faloit aumoinsluy donner quelque elperance qu 
entretint Ton amour. Nugna Bella demeura per 
fuadee de ce que luy dit Don Ramire , elle luj 
promit de fervir Don Garcie aupre's de ma fceur. 

Don Ramire s'en alla porter céte nouvelle au 
Prince; il la reçeut avec une joye incroyable; 
il luy fit mille carefles; il nepouvoitfelaflerde 
luy parler; & ileullvoulu ne parler qu'à luy fcul: 
mais il voyoit bien , qu'il ne faloit pas changef 
de conduite, ny ceflTer de vivre avec moy com* 
me il avoit accoutumé. Don Ramire même a* 
voit foin de cacher fa nouvelle faveur; & les re- 
mords de fa trahifon , luy faifoient toujours crain* 
dre que je ne la fôupçon nafle. 

Don Garcie parla bienrofi: à Hermcnefildej 
il luy témoigna la paflion qu'il avoit pour elle, 
avec le plus d'ardeur qu'il luy fut poflîble; 
comme il eftoit véritablement amoureux , il n'eut 
pas de peine à luy perfuader fon amour. El M 
eftoit difpofée à le recevoir favorablement; mais 
après ce quejc luy avois dit , elle n'ofoit fuivre les 
fêntimens de fon cœur. Elle rendit compte à Nu», 
gna Bella , de la conver/âtion qu elle avoit eue ' 
avec le Prince: Nugna Bella, furies mêmes pré- 
textes que luy avoit donnez Don Ramire, luy 

con- 
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confeilk de ne me rien dire , & d'avoir une 
conduite, qui puft augmenter Pamour du Prin- 
ce, ôc confervcr Ion ellime. Elle luy dit enco- 
re , que quelque répugnance que j'euflc témoi* 
gnee à rattachement de Don Garcie, elledevoit 
croire que j'aurois de la joye d'une chofc , qui 
pourroit m'ellre avantageulê : mais que par de 
certaines raifons, je ne voulois point y avoir de 
part , que les choies ne fuflent plus avancées. Her- 
menefilde, qui avoit une dëterence entière pour 
les Icntimcns de Nugna Bclla, entra aifement 
dans la conduite qu'elle luy infpiroit; & Ibn in- 
clination pour Don Garcie, le trouva forrcmenc 
appuyée pard'auflî grandes efjperances , que cel- 
le d'une couronne. 

I.a paflion que le Prince avoit pour elle , eftoic 
conduitte avec tant d'adrcfle , qu'excepté les pre- 
miers jours , où l'on s'apperccut qu'il l'avoit trou- 
vée aymable,peribnne ne foupçonna leulemcnt 
qu'il en fu II amoureux. Il ne l'entretenoit jamais 
en plublic j Nugna Bellaluy donnoit les moyens 
de l'entretenir en particulier. J e voyois bien quel- 
que diminution dans l'amitié de Don Garcie j 
maisjel'attribuois à l'inégalité ordinaire des jeu- 
nes gens. 

Les chofeseftoientcnccteftat, lors qu'Abdala 
Roy de Cordouë , avec qui le Roy de Léon avoiï 
eu une affez longue trêve, recommença la guer- 
re : La chaiîge de Nugnez Fcrnando luy donnoic 
de droit le commmandemcnt des armées , & quoy 

D qu« 
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que fe Roy euft aflez de peine à le mettre à la tefte 
de Ces troupes, il ne pou voit Penofter, à moins 
que de l'accu fer de quelque crime , & de le faire 
arrefter. On pouvoit bien envoyer commander 
Don Garcie au deffus de luy • mais le Roy fe dé- 
fioit encore plus de Ton fils , que du Comte de Ca(^ 
tille; & il craignoit deles voirenfembleavecun 
grand pouvoir entre les mains. D'un autre coft^, 
la Bifcayc commença à fe révolter, llrefolut d'y 
envoyer Don Garcie, & d'oppofer Nugnez Fer. 
nando à l'armée des Maures. J'eufle efté bien-ailè 
de fervir avec mon Pere; mais le Prince fouhai^ 
ta , queje le fui vilfe en Bifcaye : & le Roy ayma 
mieux que j'allafle avec fon fils , qu'avec le Com- 
te de Caftille: Ainfi il fallut céder à ce qu'on de- 
firoit de moy ; & voir partir Nugncz Fernando , 
qui s'en alloit le premier. 11 fut très fâché de ne 
m'avoir pas auprès de luy; & outre les raifon» 
confiderables , qui luy faifoient dcfirer queje fuffe 
dans fon armée, celles de l'amitié tenoient fa pla- 
ce. La tendrelfe qu'il avoir pour ma fœur & pour 
moy , eftoit infinie : Il emporta nos portraits 
pour avoir le plaifir de nous voir toujours, ôcde 
montrer la beauté de fes enfans, dont je croy 
vous avoir dit, qu'il eftoit fi préoccupé. Ilmar- 
cha contra Abdala, avec des forces alTez oonfide- 
rables ; mais beaucoup moindres que celles des 
Maures ; ^ au lieu de s'oppofer fimplement à 
leurpaffage, dans des lieux où il fuft fortifié par 
la fituation , le defir de faire quelque chofe d'ex- 

traor- 
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traordinaire , luy fit hazarder la bataille dans une 
plaine , qui ne luy donnoit aucun avantage. Il 
la perdit fi entière, qu'à peine pût- il lauver; 
toute Ibn armée Fut taillée en pièces ; tous les ba- 
igcs furent pris, & jamais les Maures n'ont peut- 
feftre remporte une fi grande vi6toire fur le$ 
Chrefticns. 

Le Roy appnt avec beaucoup de douleur une 
t grande perte , il en accula le Comte de Caftille , 
& avec railbn: mais commeileftoitbien-ailede 
l'abbaiffcr , il le (èrvit de ce'te conjoncture ; & lors 
que mon Pere voulut venir le julHfier , il luy fit 
dire qu'il ne le vouloir jamais voirj qu'il luy oftoit 
toutes lès charges, qu'il eftoit bien-heureux, 
qu'il ne luy oftall pas la vie, & qu'il luy ordon- 
noit de le retirer dans lès terres. Mon Pere luy 
obéit, ÔC s'en alla en Caflilleauflidelefperé, que 
le peut élire un homme ambitieux, dont la répu- 
tation , & la fortune , venoient de recevoir une û 
grande diminution. 

Le Prince n'efloit point encore parti pour la 
Bifcaye, une maladie confiderable le retcnoit. 
Le Roy s'en alla en perfonne contre les Maures , 
avec tout ce qu'il put ramalTer de forces : Je luy 
demanday la permiflion de le fuivre , ôc il me 
l'accorda j mais avec peine. Il a voit envie de fai- 
re tomber fur moy ladilgracedemonPcre. Ce- 
pendant, comme je n'avois point eu de part à là 
faute , & que le Prince me te'moignoit toûjours 
beaucoup d'amitié, k Roy n'ofa entreprendre 
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de me reléguer en Caftille. Je lefuivis, &Dor 
Ramire demeura auprès de Don Garde, Nugnj 
Bclla parut extrêmement touchée de mon mal- 
heur , & de noftre feparation ; & je m'en allay 
au moins avec la confolation de me croire vérita- 
blement aymé de la perfonnedu monde que j'ay- 
mois le plus. 

Le Prince n'eftant point en eftat de partir. 
Don Ordogno fon frère s'en alla en Bilcaye. 11 
fut auffi malheureux dans fon voyage, que le 
Roy fut heureux danslefien. Don Ordogno fut 
défait, & pcnfa eftre tué; & le Roy défit les 
Maures, & les contraignit de demander la Paix. 
Ma bonne Fortune voulut , que je rcndiffe quel- 
que fcrvice confiderable ; mais le Roy ne m'en 
trairta pas mieux: La réputation que j 'a vois ac- 
quife , ne m'ôta pas l'air que donne la difgrace ; Ôc 
lors que je revins à Léon , je connus bien que la 
gloire ne donne pas le même éclat, que la fa- 
veur. 

Don Garcie avoit profité de mon abfènce, 
pourvoir fou vent Hermenefilde; & il l'a voit 
veuë avec tant de précaution, que perfbnnc ne s'en 
cfloit apperceu. Il avoit cherché avec foin tous 
les moyens de luy plaire. Il luy avoit laifTé efperer 
qu'il la mettroit un jour fur le trône de Léon : 
Enfin , il luy avoit témoigné tant d'amour , qu'el- 
le luy avoit entièrement abandonné fôn cœur. 

Comme Don Ramire &NugnaBella condui- 
foient céte intelligence, ils efloi^nt engagez, à le 

voir 
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7oir fouvent; & la beauté de Nugna Bellaeftoic 
le celles, dont la veuë ordinaire n'eft pas fans 
janger. L'admiration que Don Ramire avoic 
wur elle, augmentoit tous les jours, ôcellead- 
niroit auffi l'dprit de Don Ramire, qui en effet 
rftoit agréable. Le commerce particulier qu'elle 
\vok avec luy, & l'occupation des affaires du 
rince ôc d'Hermenefilde, luy avoicnt fait fup- 
p (jorter mon abfence avec moins de chagrin , qu'el- 
le ne s'eftoit attendue d'en avoir. 

Lors que le Roy fut de retour , il donna au Pere 
de Don Ramire les charges & les e'tabliffcmens de 
Hugnez Fernando. Je fis en ce'te occafion au delà 
de ce qu'on pou voit attendre d'un véritable amy. 
Apres les fervices rendus dans ces deux dernières 
guerres, je pouvois prétendre les charges qu'on 
oftoit à mon Pere. Neanmois , je ne m'oppofay 
point à la difpofition qu'en fit le Roy. J'allay 
ti'ouver Don Ramire; je luy dis, que dans la 
douleur que j'avois de voir fortir de ma maifoa 
des. ctabliffemens fi confiderables , l'avantage 
qu'il en recevoit me donnoit la feule confolation 
que je pouvois recevoir. Quoy que Don Rami- 
re euft beaucoup d'efprit , il ne pût me répondre ; 
il fut embarraffé de recevoir des marques d'une 
amitié , qu'il meritoit fi peu; mais jedonnois pour 
.j|lors un icns fi avantageux à (on embarras, qu'il 
I ne m'euft pas mieux perfuadé par fes paroles. 
1 Les charges de mon Pere dans une autre mai- 
I (on , firent croire à toute la Cour , que fa diigra- 
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ce eftoit fans refource. Don Ramire (ê trouvoit 
quafi en ma place, parles dignitez que fonpere 
venoit de recevoir, & par la faveur du Prince. 
Ce'te faveur paroilToit beaucoup , quelque foia 
qu'ils priflent l'un & l'autre de la cacher: &in- 
lenfiblement tout le monde fe tournoit du colle 
de ce nouveau favory, ôc m'abandonnoit peu à 
peu. Nugna Bclla n'avoit pas une palTion fi fer- 
me, que ce chano:ement n'en apportait dans fon 
ame. Ma lortune autant que ma perfonne avoit 
fait fon attachement i j'cftois dilgracië; elle ne 
tenoit plus à fon amant, que par l'amour ^ &ce 
n'eftoit pas ^(Tcz pour un cœur comme le ficn. Il 
Y eut donc dans fon procède' une impreffion de 
froideur , qui me parut bien-toft. J'en fis mes 
plaintes à Don Ramire ;j'en parlay auffi a Nugna 
Bella, elle m'alfeura qu'elle n'eftoit point chan- 
gée; & comme je n'avois point de fujet précis de 
me plaindre, & quejen'eftois blelTé que d'un cer- 
tain air répandu dans toutes fes a6î:ions, il luy 
eftoit aifé de fe détendre : auffi le fit-elle , avec tant 
de diffimuLuion <Sc d'adreffe, qu'elle me raflcura 
pour quelque temps. 

Don Ramire lui parla du (bupçon que j'avois 
ile fon changement,ôc il luy en parla dans le deflein 
de pénétrer ce qui en eftoit ; Ôc fans doute avec en- 
vie de trouver, quejenemetrompoispas. Je ne 
fuis point changée , luy dit-elle ; je l'ayme autant 
quejel'ay aymé; mais quand je l'aymerois moins, 
il feroic injufte de s'en pkindre. Avons-nous du 

pou- 
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'pouvior fur le conimencement,ny fur la fin de nos 
palfions ? Elle dit ces paroles en le regardant avec 
un air qui l'affeuroit fi bien , qu'elle ne m'aymoit 
plus , que cete certitude, qui donnoit de l'efpcran- 
ce à Don Ramire, luy ouvrit entièrement les 
yeux fur la beauté de ce'te infidelle : & il en fut fi 
If touché dans ce moment , que n'eftant plus maiftre 
deluy-mcmej Vous avezraifon, Madame, luy 
dit-il; nous ne pouvons rien fur nos palfions; j'en 
lèns une qui m'entraîne fans que je m'en puifTe 
défendre; mais ibuvenez-vous au moins, que 
vous tombez d'accord, qu'il ne dépend pas de 
nous éCyi-e(i([er. NugnaBella comprit ailement 
ce qu'il vouloit dire; elle en parut embarraffée, 
& il enfutembarrafTcluy-même: Comme il avoit 
parlé fans l'avoir prémédité, il futeftonnédece 
qu'il vcnoit de faire : Ce qu'il devoit à mon ami- 
tié luy revint en l'efprit dans toute fon étendue ; 
il en fut troublé; il bailTa les yeux , & demeura 
dans un profond filence. Nugna Bella,pardes 
raifons à peu prés femblables , ne luy parla point. 
Ils lé feparerent fans le rien dire. Don Ramire le 
repentit de ce qu'il avoit dit; Nugna Bel la fe re- 
pentit de ne luy avoir rien répondu ; & Don Ra- 
mire fe retira fi troublé , & fi combattu , qu'il ef- 
> toit hors de luy-même. Après s'eftre un peu re- 
;mis , il fit reflexion furfes (èntimens; mais plus 
L il en fit, 6c plu3 il trouva que fon cœur eftoiten- 
] gagé. Il connût alors le péril oii il s'eftoit expofé , 
) en voyant fi fouvcnt Nugna Bella : il connut que 
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le plaifir qu'il avoir trouvé dans façon ver fa don 
cltoit d'une autre nature qu'il ne l'avoit crû : En 
iin il connut (on amour , & qu'il avoit commence 
bien tard u le combattre. 

La certitude qu'il venoit d'avoir, queNu^na 
Bella m'aymoit moins, achevoit de luy ofterla 
torcc de le défendre. Il trou voit quelque excufc 
a ne s'attachera elle, que lors qu'elle fedctachoit 
de moy. 11 trouvoit des charmes à entreprendre 
de le rendre maiftre d'uncœur, quejenepolTe. 
dois plus fi entièrement, qu'il ne peuft concevoir 
de relperancci mais quejepoflcdois encore aflez 
pour trouver de la gloire à m'en chaflTer. Toute, 
tois quand il venoit à confiderer, quec'cftoit 
Confalve qu'il vouloit chafl'er de ce cœur, ce 
Confal vc , à qui il devoir une amitic fi véritable , 
les fentimens luy faifoient honte ; & il les combat, 
tit dclorte, qu'il crut les avoir furmontez. Ilre- 
lolut de ne plus rien dire de Ton amour à Nugna 
Bella , & d'éviter les occafions de luy parler. 

Nugna Bella , qui n'avoit à Ce repentir , que de 
n'avoir pas répondu à DonRamire, comme elle 
i'auroitdeû faire, ne fit pas de fi grandes refle, 
xions. Elle s'imagina , qu'elle avoit eu raiÇon de ne 
pas faire femblant d'entendre ce qu'il luy avoit dit; 
elle crut qu'elle devoir avoir quel que douceur 
pour un homme, avec qui elle avoit de f grandes 
haifons .- elle fe dit à elle-même , qu'il ne^luy avoit 
pas parlé avec dclToin, quoy qu'cllecuft bien ju- 
gé , il y avoit long. temps , qu'il avoit de l'inclina- 
tion 
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*on pour elle: enfin , pour ne (è pas faire honte, 
pour ne s'engager pas àmal-traitter Don Ra- 
nire, elle ne voulut pas croire une chofè, dont 
•lie ne pouvoir douter. 

Don Ramire (liivit pendant quelque-temps le 
lefîcin qu'il avoit pris ; mais le moyen de l'execu- 
:cr?Il voyoittousles jours Nugna Bellaj elleeC- 
;oit belle; elle ne m'aymoit plus; elle le traitoit 
bien; il eftoit impolliblcde refifterà tantde cho- 
fes. Il (ê relblut donc à fuivrc les mouvemens de 
Ton cœur; & il n'eut plus de remords fi-toft qu'il 
en eut pris la relblution. La première trahilbn 
qu'il m'avoit fairte , rendoit la lècondc plus facile. 
|Û eftoit accoutumé à me tromper , & à me cacher 
xe qu'il dilbit à Nugna Bclla; il luy dit enfin, 
qu'il l'aymoit ; & il le luy dit avec toutes les mar- 
ques d'une paflîon véritable. En luy exagérant 
la douleur qu'il avoit de manquer à noftre amitié , 
il luy failbit comprendre qu'il cftoit emporté par 
la plus violente inchnation,qu'on euft jamais eue : 
Il l'afleura qu'il ne pretendoitpasd'eftreaymé; 
qu'il connoiflbit les avantages que j'avois fur luy, 
& l'impoflibilitc de me chafler de fon cœur ; mais 
qu'il luy demandoit feulement la grâce de l'écou- 
ter, de luy aider a fe guérir, & à me cacher û 
fuiblclfe. Nugna Bella luy promit le dernier, 
comme une cholè qu'elle croyoit devoir fiiire , de 
cminte qu'il n'arrivafl: quelque dcfordre entre 
nous: & elle luy dit avec beaucoup de douceur, 
qu'elle ne luy accorderoit pas le reftc ; puis qu'elle 
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fe croiroittomplice de fon crime, fi elle en foui 
froit la continuation. Elle ne laiffa pas neanmoin 
de la fouffriri l'amour qu'il avoit pour elle, 6 
Pamitie que le Prince avoit pour iuy, l'entraîne 
rent entièrement de fon cofté. Je luy parus moin; 
aymable^ elle ne vid plus rien d'avantageux dani 
l'ctabhflement qu'elle pouvoit avoir avecmoy • 
elle ne vid qu'un exil alTeuré en Caftille ; elle fça! 
voit que le Roy avoit toujours envie de m'y re- 
léguer, & que ce Prince ne s'yoppofoit plus que 
par honneur; Elle ne yoyoit point d'apparence 
qu'il puftépoufer Hcrmenefilde ; elle eftoit toû- 
jours la confidente de l'amour, qu'il avoit pour 
elle ; & par cet amour , & par celuy de Don Ra- 
mire, fon crédit auprès de Don Garcie fubfiftoic 
toûjoui-s. Elle croyoit le Roy moins difpoféquo 
jamais à confcntir à noftre mariage ; il n' avoit 
point de raifons pour empêcher qu elle n'epoufaft 
Don Raraire; elle retrouvoit en luy les mêmes 
choies, qui luy avoient plu en moy : Enfin elle 
s'imagina, que la raifon & la prudence authori- 
foient fon changement; & qu'elle devoit quitter 
un homme, qui ne lêroit pointfon mari, pour 
un autre qui Icferoit afîèurément. llnefautpas 
toujours de li grandes railbns, pour appuyer la 
légèreté des femmes. Nugna Bella fe détermina 
donc à s'engager avec Don Ramire : mais elle ef- 
toit dëja engagée , & par fon cœur , & par fes pa- 
roles , quand elle crut s'y déterminer. Cependant, ' 
quelque refolution qu'elle eut prife, elle n'cutpas 
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i force de me laiflfer voir , qu'elle m'abandonnoit 
lana le temps de ma dilgracc. Don Ramive ne 
jouvoit aufli Ce refoudre à déclarer fa perfidie, ils 
on vinrent en fcmblc, cjue Nugna Bella conti- 
lueroit à vivre avecmoy , comme elleavoitac» 
outumé ; & ils jugèrent , qu'il feroit aifc' d'em- 
^ëcher , que je ne remarquaife Ibn changement j 
f parce que comme je di{c)is toujours à Don Rumi- \ 
rc jufqt les à mes moindres foup^ons , Nugna Bel- 
la en eftant avertie par luy , les previendoit aifè- 
ment. Ils refolurcnt aulFi d'avouer au Prince l'ef. 
tac ou ils eftoient, & de l'engager dans leurs inte- 
rdis. Don Ram ire fe chargea de luy en parler ; ce 
n'efloit pas une chofe , qu'il puft faire fans peine ; 
la honte & la crainte d'eftre desapprouvé l'em- 
barralîoit ; il le rafleuroit néanmoins par le pou- 
voir que luy donnoit fur Don Garcie la confiden- 
ce de ion amour pour ma fœur. En eftct , il tour- 
!^ na l'efprit de ce Prince, comme il le fouhaittoit. 
Il l'engagea mt^mc à parler à Nugna Bella en (à 
faveur ; & ce nouveau tavory eut fon maitre pour 
confident, comme il eftoit le confident de Ton 
maillrc. Nugna Bella qui avoit appréhendé que 
le Prince ne condamnai! Ton changement , eut 
de k joye de l'y trouver favorable : 11 le fit un re- 
^ doublement de liaifonentre-eux; ils prirent leurs 
T mefurQS,pour bien cacher céte intelligence ; ils 
n relblurent que comme les converfitions particu- 
tl lieres du Prince & de Don Ramire pourroient 
( me donner du foupçj^on, parce que vrai-lèmbla- 
A ble- 
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blement ils ne dévoient point avoir de (êcrets pour 
moy. Don Ramire, iroit chez le Prince par un 
cfcalier dérobe', aux heures oh il n'yavoitper- 
fbnne, & qu'ils ne fe parleroient jamais en pu- 
blic. Ainfij'edois trahi, & abandonné par tout 
ce que j'aymois le mieux , fans m'en pouvoir 
défier. 

Ma feule peine eftoit de trouver quelque chan- 
gement dans le cœur de Nugna Hella.-jem'en 
plaignois à Don Ramire , Don Ramire l'en aver- 
tiflbit, afin qu'elle fe déguilaft mieux : mais quand 
je luy paroilfois en repos, il avoit de l'inquiétu- 
de; & il craignoit, que je nefulfe raffeuré pâl- 
ies véritables îentimens de Nugna Bella. llvou- 
loit alors qu'elle ne me trompai! pas fi bien : elle 
luy obeïflbit , èc me negligeoit plus qu'à l'ordinai- 
re; ainfi il avoit le plaifir de voir fon rival le ve- 
nir plaindre luy des mauvais traittemens qu'il 
recevoit par fes ordres. 11 avoit même quelque- 
fois la joye , lors qu'il l'avoitprice de fe contrain- 
dre, d'apprendre par mes plaintes, qu'elle ne fe 
contraignoitpas, autant qu'il luy avoit dit. C'ef. 
toit un tel .xharme pour fa gloire, 6cpourfon 
amour , d'avoir détruit un rival tel queje leluy 
paroilTois, & de voir mon repos dépendre de la 
moindre de fes paroles j que fi lajaloufie nel'eufl: 
point troublé, il auroit efté l'homme du monde 
le plus heureux. 

Pendant que je n'eftois occupe que de mon 
amour, mon Perc ne l'eftoit que de fbn ambi- 
tion. 
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tion. 11 fit tant de cabales , & tant d'intrigues dans 
Ion exil , qn'il crût eftre en eftat de (e révolter ou- 
vertement. Mais il faloit commencer par me reti- 
rer de la Cour j & je luy cftois un oftage trop cher 
& trop confiderable , pour le laifler entre les mains 
d'un Roy, à qui il vouloit faire la guerre. Ma fœur 
n- luy do nnoit pas tant d'inquiétude ; fbn fexe ôc 
la beauté la garantifloicnt decequiluy pouvoit 
arriver. Il m'envoya un homme de confiance 
pour m'apprendre l'eftat des choies ; pour me 
commander de l'aller trouver à l'heure même, 
& de partir de la Cour lîms prendre congé du 
Roy, ny du Prince. Cét Envoyé fut bien llirpris 
de me voir dans des (èntimens fi éloignez de ceux 
démon Pere. fe luy dis que je ne conlêntirois 
jamais aune révolte fi injuftej qu'il eftoitvray 
que le Roy avoit mal- traité Nugncz Fernando» 
en luy oihmt les charges ; mais qu'il faloit Ibuffrir 
céte diigrace qu'il avoit en quelque forte méritée : 
que pour moy , j'eftois refolu de ne point quitter 
•la Cour, & que jeneprendroisjamaislesarmes 
contre le Roy. Cét Envoyé porta ma réponle à 
mon Pere. Il fut defclperé de voir tant de defl'eins, 
prefts à reiiflir , le renverler par ma defbbcïflancc. 
11 me manda ( quoy qu'en effet ce ne fuft pas (on 
deflcin ) , qu'il continueroit ce qu'il avoit entre- 
pris : & que puifque j'avois fi peu de Ibûmiffion 
pour les volontez , il ne changeroit point de refô- 
lution , quand même le Roy de Léon me de- 
vroit fîûre trancher la tcfte, 

Cepcn- 
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Cependant, la paflionque Don Ramire avoi 
pour Nugna Bella, augmcntoit toujours; & i 
ne pouvoit plus rupporrer la manière , dont il fa- 
loit qu'elle vécut avecmoy. Enfin, Madame, 
luy dit-il un jour qu'elle m'avoit entretenu alTez 
long-temps, vous le regardez avec les mêmes 
yeux que vous l'avez regardé; vous luy dites leâ 
mêmes paroles ; vous luy écrivez les mêmes cho. 
fes; qui peut m'alTeurer que ce n'efl plus avec 
les mêmes fentimens? Il vous a plu, Madame, 
& c'eiî: aflez pour vous plaire encore. Mais vous 
fçavez, luy dit-elle, que je ne fais que ce que 
vous voulèz. Il eft vray, luy répliqua- t-il, & 
c'cll ce qui rend mon malheur plus infupporta- 
bic , qu'il faille que par prudence je vous con- 
feiile défaire les chofes, qui me defefperent, 
quand vous les faites, llellinoùy, qu'un amant 
ait conlênti qu'on traittaft bien fon rival; je ne 
fçaurois plus fou fFrir, Madame, que vous re- 
gardiez Confalve: il n'y a pas d'extrémité oij je 
ne me poitc pour le faire périr, plutoft que de 
vivre en l'eftatoù je fuis; aulTi-bien après luy a- 
voir olfé voftrecœur, je ne dois pas conter pour 
beaucoup de luy ofterlavie. Vous vous empor- 
tez avec tqnt de violence, luy repartit Nugna 
Bella , que je croy que vous ne fuivrez pas voftre 
emportement: Vous confidcrerez combien de 
chofes importantes vous découvririez en éclatant 
contre Confalve: & quelle honte vous vous fe- 
riez à vous même. Je voy tout ce qu'il y a à voir, 

Mada- 
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vladame , répliqua Don Ramire ; mais je voy 
.ufli , que s'il faut n'avoir guercs de raifon pour 
aire ce que je propofê , il faut l'avoir perdue en- 
icrement , pour fbuflFrir qu'un homme aymable , 
k qui vous aplû, vous parle tous les jours en (è- 
:ret. Si je l'ignorois , j'aurois la cruelle douceur 
l'eftre trompe' : mais je le Içai ; je vous voy parler 
i luy; c'eft moy qui luy porte vos lettres, c'eft 
Tioy qui le rafleure quand il doute de voftre 
:oeur : Ah î Madame , il m'eft impoflible de con- 
:inuer à me faire tant de violence ; fi Vous vou- 
iez me donner du repos , faites en Ibrte que Con- 
fàlve forte de la Cour; & que le Prince confênte 
à l'envoyer en Caftille, comme le Roy l'en preC- 
(e tous les jours. Voyez je vous en conjure, reprit 
N ugna Bella , quelle action vous me conlêillez de 
faire! Oiiy , Madame, je la voy , reprit Don Ra- 
mire; mais après tout ce que vous avez fait, il 
n'cft plus temps d'avoir des mc^nagemens ; & fi 
vous avez ccluy de ne pas faire éloigner Conlâl- 
ve y je feray perfuadé que j'auray encore plus de 
railon que je ne penfc , de le vouloir ofter d'auprès 
de vous. Encore une fois. Madame, à quoy 
puis-je j uger que vous ne l'aymez plus ? Voyez , 
jvous luy parlez, vous fçavez- qu'il vous ay me; 
■ voftre cœur, dites- vous eft changé; mais voftre 
procède ne l'eft point : Enfin , Madame , rien ne 
' peut me rafleurer , ù ce n'eft que vous travailliez 
ià l'éloigner; & tant qu'il me paroiftra que vous 
ne le voudrez pas, je croiray que vous ne vous 

con- 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

185 N 18 



^4» Z A y D E, 

contraignez guercs, quand vous dites quev 
Pavmcz. Hé bien, dit alors NugnaBelia, j 
dcja fait affez de trahifons pour l'amour de vo 
il faut encore faire cellc-cy : mais donnez-m 
les moyens, car le Prince refufe tous les jours 
Roy réloignemcnt de Confalvcj & il n'y a 
d'apparence qu'il l'accorde à une prière auflî dé 
railonnablc que la mienne. Je me charge, d 
Don Ramire , d'en faij'e la propofition au Princ 
6c pourveu que vous luy fafliez voirque vousj 
confentez, je fuis aflcurc de l'obtenir. Nuen-. 
Bella le luy promit; &dcs cefoirDon Ramire, 
fur le prétexte de leurs interefts communs, prc 
pofa au Prmccdem'éloigner, & de s'en faire un 
mericc auprès du Roy. Le Prince n'eut point d 
pemc à y confentir; il avoit une fi grande bon 
de tout ce qu'il faifoit contre m oy , que mapr 
fence luy eftoit un continuel reproche defafo 
blclTe. Nugna Bella luy parla comme elle l'avo 
promis à Don Ramire : ils refolurcnt , qu'à la pre* 
miere occafion le Prince fooit dire au Roy , qu'il 
ne s'oppofoit plus à mon exil, & qu'il vouloit bie 
qu'on m'éloignaftde la Cour, pourveu qu'il p 
rufl: à tout le monde que c'eftoit contre Ion con 
lentement. 

Ccte occafion fê trouva bien-toft : IcRoyfî 
mit en colère contre Ton filspour quelque chofc 
qu'il avoit faitie fans fon ordre , & dont il m'accu* 
ioit d'avoir donné le confcil. Le Prince n'ofant 
aUerchezle Roy, fit femblaiat d'gftre malade 

&gar 
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5c garda le liclqiiclquesjours. La Reine , félon 
la coutume, travailla à les raccommoder; elle 
vint chez fon fils, pom- liiy dire de la part du 
Roy, les plaintes qu'il faifoitde luy. Ce ne font 
pas la , Madame, répondit le Prince , les fujets 
Jii chagrin du Roy : j'en connois lacaufe;il a u^ 
ne averfion invincible pour Confîilve; ill'accu- 
fe de tout ce qui luy deplait; il veut l'éloigner; 
il fera toujours mal fatisfait de moy tant que je 
n'y confeniiray pas. J'ay me tendrement Conlal- 
ve; mais je voy bien qu'il faut que je me faflc 
la violence de m'en priver , puis que je ne {çau- 
rois qu'à ce prix avoir les bonnes grâces du 
Roy. Dites-luy donc s'il vous pkit, Madame, 
que je contcns à foneloigncment ; mais à condi- 
tion , qu'on ne fçaura point que j'y aye confenti. 
La Reine fut furprife du di fcours du Prince foa 
fils : Ce n'eft pas à moy ,dit.elle, à trouver é- 
trangc que vous ayex de la complaifancepoui* 
les volontcz du Roy; mais j'avoue queje fuis é- 
tonnce, que vous confcntiez à réloignemenc de 
Conlàlve. "1,6 Prince s'excufa par de mauvaifes 
raifons,&pa{fi enfuite à un autre difcours. 

Pendant qu'ils parloient, une des filles delà 
Reyne, qui eftoit mon amie, & celle de Nugna 
Bella, s'elloit trouvée par hazard fi proche du 
li6i:, qu'elle avoit entendu tout ce que la Reyne 
& le Prince avoient dit furmonfujet: Elle de- 
meura fi furprife & fi attentive à penfer ce qui 
. pouYoit avoir caufé un figi and changement dans 
^ E l'efpvir 
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l'efpntdu Prince, que j'entray dans la chambré 
& que je commençay àluyparlerdevantqu'ellt 
m'euft apperceu. Jeluy fislagucrredefareVerie 
Vous devez m'en eftre oblige, me dit-elle ; j( 
viens d'entendre une cholè dont je fuis Ci étonnée, 
que je ne la puis comprendre. Elvire ( c'eft ainfi 
qucs'appelloit céte fille,} me conta alors ce qu'elle 
avoit entendu, & me donna une furprife encore 
plus grande, que n'avoitefté la Tienne. Jeluy fis 
redire la même chofe une féconde fois: comme 
elle achc voit, la Reyne fortit, & interrompit 
noltre converfation. Je fortis avec elle; & n'a- 
yant pasl'cfprit en cftat de demeurer auprès du 
Prince, je m'en allai feul dans les jardins du Pa- 
lais, pour faire reflexion fur une fi étrange avan- 
ture. ° 

Je ne pouvois m'imaginer, qu'un Prince qui 
me traittoit fi bien, vouluft mefairechaflerde la 
Cour fans fujet: je ne pouvois comprendre, ce 
qui luy pouvoit faire fouhaitter mon éloigne- 
ment: Je ne pouvois deviner ce qui l'obligeoit à 
me témoigner de l'amitié, lors qu'il n'en avoir 
plus : Enfin , je ne pouvois croire , que ce que je 
venois d'apprendre fuft veritable;& que DonGar- 
cie euft lafoibleiTedem'abandogner. Comme je 
Paymois beaucoup , j'eftois touché de fon change- 
menr jufques au fond de l'ame : Ne pouvant 
loutenirla douleur que je reffentoi-s ; je voulus 
chercher Don Ramire , pour avoir le foulagement 
de me plaindre avec luy. 

Dan 
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Dans cëte penfee je m'approchay *du Pa- 
jisi je trouvay un des Officiers de la chambre 
de Don Garcic, que j'avois donné à ce Prince, 
& qui eftoit plus proche de là pcrlbnne qu'au- 
cun autre. Je luy dis de voir fi Don Ramire n'e{^ 
toit point che7. le Prince , & de le prier de ma part 
de me venir trouver à l'heure même. Cet Offi- 
cier me répondit , qu'il n'y eftoit pas, qu'il n'y 
viendroit iàns doute, lèlon la coutume, qu'a- 
prés que tout le monde (croit retiré. Jedemeu- 
ray extremément furpris de ces paroles, je crus 
d'abord ne les avoir pas bien entendues: néan- 
moins elles me lirentdel'imprefiion ; il me revint 
pluficurs choies dans l'efprit , qui me firent Ibup- 
çonner, que Don Ramire avoit quelque intelli- 
gence avec le Prince , qu'il ne me difbit pas. Dans 
un autre temps je n'eufie pas eu ce Ibupçon ; mais 
ce que ce je venois d'apprendre de l'infidélité de 
Don Garcie, me forçoit à croire, que tout le mon- 
de me pou voit tromper. Je demanday à cét Offi- 
cier, fi Don Ramire alloit Touvcnt chez Don 
Garcie, aux heures où il n'y avoitperfi^nneill 
me répondit , qu'il eftoit furpris que je luy fiflé cé- 
. te demande; & qu'il croyoit que je n'ignorois, 
ny les converfations de Don Ramire aveC le Prin- 
ce , ny le fiijet de leurs converfations. Je luy repli- 
quay , que je ne l^avois ny l'un ny l'autre , 3c que 
je trou vois fort étrange qu'il ne m'en euft pas a- 
verti. 11 crut que je failois femblant de n'en rien 
; fgavoir , pour découvrir s'il médiroit la vérité ; ôc 

E % me 
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me voulant faire voir qu'il cftoit incapable de 
me rien cacher , il me conta l'amour du Prince 
pour ma fœur, & la part qu'y avoit Don Rami- 
re. Il me dit , qu'il les en avoit entendus parler 
plufieurs fois, lors qu'ils croyoicntn'eftre écou- 
tez de perfonne ; & qu'il avoit fceu le refte de ce- 
luy à qui le Prince confioic lès Lettres pour Her- 
menefiide. Ainfi j'appris tout ce qui le palToit , 
à la relèrve de ce qui regardoit Nugna Bella. 

Je ne cherche plus , m'ecriai-je , tout tranf- 
porte de colère, d'où vient le changement de 
Don Garcie: la trahifon qu'il me fait, luyrend 
ma prelènce infupportable. Quoy, Don Gar- 
cie ayme ma fceur! ma fœur le foufFre,&Don 
Ramire eft leur confident ! Je m'arreftay à ces 
mots , ne voulant pas faire voir mon relTcnrimenc 
à cet officier , & je luy deffendis de parler de 
ce qu'il venoit de m'apprendre. Je me retiray 
chez moy avec un trouble qui m'oftoitlacon- 
noilTance de moy-mêm.e : Lors que je fuslèul , 
je m'abandonnay à la rage 6rau delêlpoir jje fis 
mille fois le deffein d'aller poignarder le Prince, 
& Don Ramire j j'eus toutes les peniees de colère , 
& de vengeance, que peut donner Pcxcez de l'em- 
portement. Enfin 5 après avoir un peu remis mon 
ciprit, pour me donner le temps dechoifirles 
moyens de me vangcr, je relblus de me battre 
contre Don Ramire; de porter Nugna Bcllaà 
fè retirer en Caftille ; d'obtenir de fbn Pere laper- 
miflion de l'epoufer^ ^ comme il citoitdansle 
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même deflein de révolte que le mien,de me joindre 
a eux , de les animer , de déclarer la guerre au R07 
de Léon, & de rcnverfer le trône où DonGar- 
ie devoit monter Je mVreflay à cete rcfolution , 
jien qu'elle ftift contraire à tous les fentimens que 
J'avois eus julques alors ; maisj'eftois emporte par 
violence de mon dcielpoir. 
If Je devois voir Nugna F>cl]a ce même foir jj'en 
attandois l'heure avec impatience l'cfperance 
de la trouver lenfible à mon malheur; medon- 
noit le foulagement, dontje pou vois eftrc capa- 
ble. Commejemepreparoisàlbrtir, un homme 
, en qui elle fe fioir , ôc qui m'apportoit fouvent de 
les Lettres , m'en donna une de fa part ; & me dit , 
qu'elle eftoit bien fâchée de ne me pouvoir entre- 
tenir cefoir-làj mais qu'il luy eftoit impoflîble, 
pour les raifons que je trouverois dans fa Lettre. 
Je luy repartis, qu'il eftoit abiblumentnecefliii- 
re, que je luy parlafTe ; que j'allois luy Faire fé- 
ponfe; &quejelcprioisd'attandre. J'cntray dans 
mon cabinet ; j'ouvris la Lettre de Nugna Bella ; 
& j'y trouvay ces paroles. 

LETTRE. 

JE ne fçay fi je 'vous dois remercier de la fermif- 
fion e^ue vous me donnez, , de témoigner de la 
'douleur à Confdve^ lorsqu'il partira. J'euJJe. 
efté bien-aife que 'vous me hujjiez, défendu, four 
avoir qudqut raifort de nef as faire une chofe^ qtn 
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me donnera tant de contrainte, ^uoy que 'vous- ayez, 
fouffertde la conduite que j'ay eue avec luy depuis 
fon retour , fen ay plus fouffert que vous : Vous n'en 
douteriez, pas , fi vous fça viez, la peine que je trou- 
ve d dire d un homme que je n'aymeplus^ que je l'ay- 
me encore, quand je fuis même au de fefpotr de l'a- 
voir ajme\ & je rachetterois de ma vie, de 
n'avoir jamais prononcé que pour vous toutes les 
paroles qu'il faut que je luy die. Vous connoitrez. 
Ion qu'il fera éloigné , les injuftices que vous me fai- 
tes '^(j^ la joye que vous me verrez à fon départ , 
vous perjuadera mieux que toutes mes paroles. Her- 
mejîefilde eft en colère contre le Prince, de ce qu'il 
parla hjer afez> long-temps d une perfonne , dont 
elle luy a déjà témoigné quelque jaloufie • c'ejl ce 
quil'aempefchée defuivre la Reine, lors qu'elle eft 
allée chez, luy : (^Ine luy fajjé pas connottre qu'il 
le fçache ; je luy ay promis de n'en rien dire ; il efl ft 

véritablement aymé d'elle , qu'il. 

Ma L ettre a ejlé interrompue en cet endroit, par 
une chofequi me met dans une inquiétude mortelle : 
Une de mes compagnes a entendu aujourd'huj tout 
ce que le Prince a dit d la Reme fur le fujet de Con- 
falve ; elle l'en a averti d l'heure méme-^<^ elle vient 
de me le dire, comme une chofe qui doit me furpren- 
dre & m' affliger. Il eft impojfihle , que Confalve 
ne vous Joupçomie d'avoir fieu quelque chofe des 
deffeins du Prince, qu'il ne démêle une grande 
partie de la vérité. Vbjez, quel embarras cela peut 
faire çéte penfée metroubk d impoiftcl , que je ne 
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fçaj ce (fuejefais • je vay luy écrire , cjue je ne puis le 
voir ce foir • car je ne fçaurois m^expofer à lu) par^ 
îer, que'vousnel''a)ez.'-uen, é^' que je nef^ache par 
vous ce ejue je luj dois drre. Adieu , jugez, de mon 
inquiétude. 

Je fus fi hors de moy-même en achevant de 
lire cétc lettre : que je ne fçavois ce que je vo\ ois , 
ny ce que jefailois. Mon emportement , &ma 
colère , a voient elle au dernier degré , fur les tra- 
hifbns que j'avois dccouverte^s; mais c'cftoienc 
des (èntimens trop foibles, & trop communs, 
pour celle que le hazard vcnoit encore de me dé- 
couvrir. Jcdcmeuray (ans parole & (ans mouve- 
nent; & je fus long-temps en ce't eflat lànsa- 
roir que des penlecs confulcs , qui tenoient moiî 
clprit accablé ibus le poids de ma douleur. 
L Vous m'eftcs infidelle , Nugna Bella , m'é- 
rcriay-jc tout d'un coup! Vous joignez àvoftre 
changement l'outrage de me tromper , 6c de con- 
(cntir que je fois trompé par ce que j'aymoisle 
mieux après vous? C'efl: trop de malheurs à la 
fois , & ils font d'une nature, qu'il lêroit plus hon- 
teux d'y refifter , que d'en eftre accablé. Je cède à 
"a cruauté du plus malheureux fort , dont un 
îomme ait jamais efté periècuté. J'ay eu de la 
force & des deffeins de vengeance contre un Prin- 
jce ingrat, ôc contre un amy infidelle j mais je 
n'en ay point contre Nugna Bella: j'eftoisplus 
heureux par elle , que par tout le relie du monde à 
puifqu'elle m'abandonne, tout m'eft indiffèrent; 

E 4 
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6c je renonce à une vengeance qui ne me pourroi 
poincdonner de joye. Je me fuis veu , il n y a 
longtemps. Je premier homme de tout le Royau- 
me, par la grandeur de mon Pere, parla mienm 
propre , & par la haveur du Prince ; je me cro\ oi! 
aymé des perfonnes, qui mViloient les plus che- 
res. La Fortune me quitte ; je luis abandonne par 
mon Maiftre; jefuistrompépar mafourj jefuis 
trahi par momamy; jeperds ma MairtreÏTe, & 
c'eftparc'cftamy que je laperdsî Eft-ilpoiïible, 
Nugna Beîla, que vous m'avez quitté pour Don 
Ramirc? Éft-il po^Tible, que Don Ramireait 
voulu vous ofter àunhommequi vousaymoitfi 
pairionnément, &dontileftoitluy.même(i ren- 
drement ayme? Falloit-il que je vous perdifle 
l'un par l'autre , ^ qu'il ne me reftaft pas au moins 
la foible confolation d'avoir un des deux avec qui 
me plaindre î 

Des reflexions fi cruelles, ne melaifloientplus 
l'ufage de la raifon : la moindre des infortunes 
dont je fus accable dans céte journée, euft efté ca- 
pable de me donner une douleur mortelle. Ce H 
grand nombre de malheurs me mettoit de l'égare- 
ment dans l'efprit, &■ je ne fçavois auquel don- 
ner mon attention. Celuyqui avoit apporté la 
Lettrede Nugna Bella , me lit dire, qu'il en at- 
tandoit la réponlè ; je revins comme d'un longe , 
lorsqu'on entra dans mon cabinet j je répondis, 
que je l'cnverrois le lendemain, acj'ordonnnv 
qu'on me laiiTaft en repos. 

Je 
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^ fe me mis encore à confidcrer l'eftat où j'avois 
{ :fte, Ôc celuy où jeme trouvois: Uncficrucl- 
f e expérience de l'inconftance de la fortune , & de 
l^'^nfidclite' des hommes, m'infpira le deflcindc 
[^énoncer pour jamais au commerce du monde, 
F k d'aller hnir ma vie dans quelque defèrt. Ma 
f louleur me taifoit voir, que c'eftoic le {êul party 
I) jue je pouvois prendre, [e n^ivois de retraittc 
f |u'aupres de mon Pere ; je f^'avois le deflfein qu'il 
f ivoit de (c révolter; mais quehiuedefelpereque 
I- c fufle , je ne pouvois me rcfoudre à prendre les 
r irmes contre un Roy, dont je n'avois point rc* 
■ :eu d'outrage. Si je n'cuffe e{\é abandonne qUe dô 
I la fortune, j'aurois pris plaifirà luyrefifter , & 
f. a faire voir que je meritois ce qu'elle m'avoit don - 
l ne : Mais apre's avoir elle trompé par tant de per- 
t fonnes que j'avoistantaymécs&dontjemecro- 
I yois fi afleurc , de quelle efperance pou vois-je en- 
I core me flatter ? Puis-je mieux (ervir un maiftrc , 
l- difbis-je, que j'ay (èrvi Don Garcie ? puis-je 
mieux aymer unamy, quej'ayaymé Don Ra- 
\ mire? & puis-je avoir plus d'amour pour une 
l Mairtrcffe , que j'en ay pour Nugna Beila ? Ce- 
h pendant ils m'ont trahi! Il faut donc par une re- 
h traitte entière me dérober à la tromperie des honi- 
I mes , & au dangereux pouvoir des femmes. 
M Comme je prenois ccte refolution , je viseu- 
rs trer dans mon Cabinet un homme de qualité 5c 
[ de mérite , appelle Don Olmond , qui s'eftoit 
[ toujours attaché à moy. Il eftoit frerc de céte El- 

E 3: 'vi* 
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Vire, qui m'avoit averti delarrahifon du Prir 
cej & ilvenoit d'apprendre par elle, ce qu 
Don^Garcie avoit dit à la Reine. Sa furprife fu 
extrême de voir fur mon vifage une agitation à 
une douleur fi extraordinaire. Il meconnoiflpi 
aflez pour avoir peine à s'imaginer, que la for 
tune feule puft me donner tant de trouble : I 
crut néanmoins, que j'eftois touche de l'infide- 
lire du Prince, & il commença à m'envouloii 
coafoler. J'avois toujours ayme DonOImond, 
& je Pavois fervi en plufieurs occafions, quoy - 
que je luy euffe préfère Don Ramireentouti 
chofes. L'ingratitude de ce dernier me fit fentir 
dans ce moment l'injuftice, que j'avois faite à 
Don Olmond: Pour la reparer, ou peut-eftre 
pour avoir le foulagcmentde me plaindre, je luy 
découvris l'eftat où j'eftoiï , & toutes les trahifons 
qu'on m'avoit fiittes. Il en fut aufîi furpris , qu'il 
le devoit eftre; mais il ne le fut pas autant que je 
lepenlîjisde l'infidélité de Nugna Bella. Il médit 
que fa foeur en luy racontant ce qu'elle avoit en- 
tendu, luy avoit dit auffi que Nugna Bella eftoit 
lans doute changée pour moy , & qu'elle me 
cachoit beaucoup de choies. Voyez , Don Ol- 
mond, luy dis je, luy montrant lalettrede Nu- 
gna Bella, voyez fon changement, & les choies 
qu'elle m'a cachées. Elle m'a envoyé ce te lettre 
au lieu de celle qu'elle m'écrivoit; &ileftaiféde 
juger, quccéte lettre s'adrefTe à DonRamire. 
Don Olmond tftoit fi touché de l'eftat où il me 

vo» 
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oyoit 5 & mes malheurs luy paroiffoient fi cruels, 
u'il n'entreprcnoit pas de me conlbler II me hiC- 
»it foulagcr ma douleur par les plaintes.N'avois-jc 
asraifon, luy dis-jc, de vouloir connoiftreNu- 
na Bella devant que de l'aymer. Mais je preten- 
Dis une chofc impolTiblc ; on ne connoit point 
^ femmes j elles ne lèconnoiflcnt paselles-mê- 
les ; & ce Ibnt les occafions qui décident des. 
sntimens de leur cœur. Nugna Bella a crû 
ii'aymcr j elle n'aymoint que ma fortune ; elle 
l'ayme peut-cftrc, que la mêmecholèen Don 
lamirc. Cependant, m'écriay-je, elle ne m'a 
lit depuis quelque temps, que les paroles qu'il 
uy a permiles de me dire. C'eftoit à mon rival 
. qui je faifois mes plaintes du changement qu'il 
voit caule. 11 luy parloit pour luy , lors que je 
royois qu'il luy parloit pour moy. Eft-ilpofli- 
. île, que j'a)e elle l'obje£t d'une fi outrageante 
' rompcrie? ôc l'avois-je méritée? Le perfide me 
:rahifl~oit donc auprès de Nugna Bella, comme 
l me trahiflbit auprès de Don Garcieî Je leur a- 
vois confie' ma fœur , ils l'ont engagée avec le 
Prince! Céte union qui me paroiflbitentre-eux, 
5c qui ne me donnoit que de la joye , n'avoit pour 
but que de me tromper! Dieu, m'écriay-je en* 
core , pour qui rcfêrvez-vous le tonnerre , fi cç 
; n'efl pour des perfônnes fi indignes de vivre ! 
g Après ce violent tranfport de ma douleur, l'i- 
yiéc de Nugna Bella infidclle, qui nemelaifioif 
que de l'indifférence pour mes autres malheurs, 

mç 
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me remit dans une triftefTc, ou le dclèlpoirpa 
roiflbit fans emportement. Je dis à Don Olmonc 
le dcflein ou j'eftois d'abandonner toutes choies 
Il en fut furpris; ils'yoppofa: maisjeluy fisf; 
bien voir que j'y eftoisrcfolu , qu'il crut inutile 
d'y refiftcr , du moins dans ces premiers momens. 
Je pris tout ce que je trou vay de pierreriesjôc nous 
montâmes à cheval afin de lorrir de chez mov , de- 
vant qu'on me puft apporter l'ordre de me retirer. 
Nous marchâmes jufqucs à ce que le foleil parut. 
Don Olmond me conduilit dans lamaiiond'un 
homme, quiavoitcftc à luy, &dontilfetenoit 
afleurc. Je voulois qu'il me quittait en ce lieu , 
& qu'il me laiffafl; attandrclanuict, pour entrer 
dans le chemin que j 'a vois deflfein de prendre. 
Apres une longue conteftation , il me dit qu'il 
conlêntiroit à me quitter comme je le fouhaittois , 
pourvu que je luy promifle del'attandreaulieu 
où nous cftions: que cependant iliroità Léon 
pour apprendre quel effet mon départ y a voit pro- 
duit, ôr que peut-eftrc lêroit-il arrive quelque 
changement, qui me feroit quitter la trifte refb- 
lution que j'avois prilè : qu'enfin il me deman- 
doit en grâce d'attandre (on retour. J'y conlèntis 
à condition qu'il ne diroit à perlbnne qu'il 
ra'cuft vii, ny qu'il Içeût le lieu où j'eflois : mais 
/î j'y conlcntii , ce fut plutofl: par une curiofite' in- 
volontaire, d'apprendre de quelle manière N"u- 
gna Bella parloit de moy , que par la penlee , qu'il 
puft eftre arrive' quelque chofe qui diminuât mes 
malhcurj, Allez , 
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Allez, luy dis-je, mon cher Olmond, voyci 
N] Ugna Bella ;ôc s'il cft poflible , fçachez fcs fenti- 
nens par voftrc fœiir: tachez d'apprendre depuis 
|uel temps elle a celle de m'aymer ; & Ci elle ne 
n'a abandonne , que parce que la Fortune m'a 
:juittc. Don Olmoîid m'afleura qu'il teroit tout ce 
le je fouhaittois ; ôc deux jours après il revint me 
rouver avec une trillciTc, qui me fit bien voir 
]u'il n'avoit rien à me dire , qu'il crût propre à me 
aire changer de dcrtc in. 

11 m'apprit que ro ut le mqndc ignoi'oit la caufê 
e mon départ ; que le Prince K-ignoit auflîbien 
ueDon Ramire d'en eftrc alTligcf ^ Ôc que le Roy 
rroyoit que j'eftois parti d'intelligence avec le 
incc Ion hls. 11 me dit qu'il avoit vû fa fœur; que 
tout ce que je croyois eftoit véritable ; que le détail 
qu'i 1 en avoit appris, n'eftoir propre qu'à angmcn- 
r mes douleurs; ^{qu'ilmeprioitdenelepaso- 
iger à m'en faire le récit. Jen'eftoispaseneftat 
de pouvoir craindre une augmentation à mes 
maux ; & ce qu'il me vouloit taire , eftoit la feule 
chofè , qui me pou voit donner encore quelque cu- 
riofité. Je le priay donc de ne me rien cacher, f e ne 
vous rediray point tout ce qu'il me dit; parce que 
je vous en ay de'ja raconte la plus grande partie, 
pour donner quelque ordre à mon récit. Ce fut par 
luy que j'appris toutes les choies, que j'avois igno- 
rées dans le t^mps qu'elles fepaffoient, comme 
vous l'avez peû juger. Jevousdiray (culement, 
que fa foçur luy conta , que le foir ayant mon de- 
part , 
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part, comme elle eftoit revenue de chez la Reir. 
où Nugna Bella n'avoit point paru , elle l'av î 
cfté chercher dans fa chambre : qu'elle l'a voit tra 
vée fondue en larmes, avec une lettre entre 
mains; qu'elles avoient efté furprifès l'une 
l'autre par de raifonsdiiTerentes : QiTenfin Ni. 
gna Bella après avoir efté fort long-temps fans pa. 
1er, avoit fermé la porte, &luy avoitdit, qu'e 
le alloit lu}' confier tout le fecret de fa vie;qu'eile 
prioit de la plaindre , & de la confoler dans le pli 
cruel ei1:at,où une perfonne fefuft jamais trouvé( 
Qu'alors elle luy avoit appris tout ce qui s 'eftoi 
palfé, eutrele Prince, DonRamire, mafœur 
&elle, de la manière dont je viens de vous le r 
conter; & qu'cnfuite elle luy avoit dit que D 
Ramire venoit de luy renvoyer céte lettre qu'e 
tenoit entre fes mains, parce qu'elle n'eftoitp 
pour luy j c'eftoit celle qu'elle m'écrivoit; qi.. 
j'avois receu celle qui eftoit pour Don Ramire. 
& .qu'en la recevant j'avois appris tout ce qu'ils 
me cachoient depuis fi long-temps. 

Elvire dit à fon frère , qu'elle n'avoit jamais 
veu une perfonne fi troublée ,& fi affligée , que 
Nugna Bella. Elle craignoit que je n'avercilfe le 
Roy de l'intelligence de ma fceur6c du Prince; 
que je ne fiffe chafler Don Ramire de la Cour ; ôc 
que je ne l'en filfe éloigner elle-même ; que fur 
tout elle apprehendoit la honte de mes reproches ; 
& que les infidelitez qu'elle m'avoit faittes luy 
donnoient pour moy une haine extraordinaire. 

Vous 
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Vous jugez bien que tout ce que m'apprit Don 
Olmond ne diminua pas mes déplaifirs; &neme 
fit pas changer de deflein. H s'opiniaftra avec 
des marques d'amitie' extraordinaires à me vou- 
loir fuivre, & à s'engager à me tenir compagnie 
dans le defèrt oli je m'en allois. Je luy dis fi forte- 
ment que je ne le ibuffrirois jamais, qu'enfin nous 
nous leparâmes. Il me quitta à condition , qu'en 
quelque lieu que je pufle aller , je luy donnerois 
de mes nouvelles. 11 s'en retourna à Léon , & je 
partis dans lapenfee dem'embarquerau premier 
port que je trouverois. Mais quand je fusfeul, 
& abandonne à la reflexion de mes malheurs , le 
refle de ma vie me parut une fi longue fbufFran- 
ce , que je me refolus d'aller chercher la mort dans 
la guerre , que le Ro\ de Navarre avoit contre les 
Maures. Je ne m'y fis connoiftre que fous le nom 
de Thcodoric ; & je fijs affez malheureux pour 
trouver quelque gloire que je ne chcrchois pas , au 
lieu de la mort que j'avois cherchée. La Paix fut 
conclue j je repris mon premier deflein; & vô- 
tre rencontre fit changer une folitude affVeulê, 
où je m'en allois , en une retraite agréable. 

J'y trou vois le repos,ôc la tranquillité que j'avois 
•^perdue: Ccn'ell pas que l'ambition ne le (bit ré- 
veillée quclquefi:)is dans mon coeur, mais ce que 
j'ay e'prouvéde l'inconfl:ancedelafi:)rtuneme l'a 
rendue méprifable; & l'amour que j'ay eue pouf 
Nugna Bellaeftoit tellement effacée parle mépris 
Iqu'elle ma donné pour elle, quejepouvois dire, 

qu'il 
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qu'il ne me reftoit aucune paffion , quoy qu'il m 
reftaft encore beaucoup de triftefle. La veue d 
Zayde vient m'ofler ce trifte repos , dont je jouïl 
ioisi& me jette dans de nouveaux malheur 
beaucoup plus cruels, queccux que j'ay déj; 
éprouvez. 

Alphonfe demeura furpris, & charmé du rccii 
dcConfalve. J'avois conceu, luy dit-il , une gran- 
de idée de voftre mérite, & de vôtre vertu • mais 
j'avoue que ce que je viens d'apprendre eil encore 
au deffus de ce que j'en avois penfé. Je dois plutoll 
craindre, répondit Confalve, queje n'uye dimi- 
nué la bonne opinion, que vous aviez de moy, en 
vousfaifant voir combien 'ay efté facile a trom- 
per. Mais j'eftois jeune ;j'ignorois les trahilbns de 
la Cour; j'eftois incapable d'en faire ; je n'a vois 
aymé que Nugna Bella ; l'amour que j'avois pour 
elle ne me laiifoit pas imaginer , que les payons 
pufTent finir : ainfi rien ne me portoit à la défian- 
ce, ny fur l'amitié, ny fur l'amour. Vous ne pou4 
viez vous garantir d'eftre trompé, repartit AU 
phonfè, à moins que d'eftre naturellement fou p* , 
çonneux; encore vos foupçons, quoy que bien ; 
fondez, vous a uroient pai'û injuftes; pui fque vous 
n'aviez eu jufques alors aucun fujet de vous défier 
des perlonnes qui vous trompoient : Et leur trom- 
perie eftoit conduitte avec tant d'habileté, que 
la raifon ne vouloit pas qu'on la foupçonnaft. Ne 
parlons point de mes malheurs paffez , reprit Con. 
«Ivc, ils ne me font plus fenfiblcs^ Zayde m'en 

ollc 
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uftc même le fouvenir, & je m'cftonnequej'aye 
pû vous les raconter. Mais confiderez, que je n*a- 
vois jamais crû pouvoir eflire amoureux par la 
beauté feule ; ny pouvoir cftre touché d'une pcr- 
fonnc , qui auroit eu quelque attachement : ce- 
pendant j'adore Zayde , dont je ne connoisrien, 
linon qu'elle efl: belle, & qu'elle eft prévenue pour 
un autre. Puifquej'ay efté trompé dans l'opinion, 
que j'avois conccuë de Nugna Bella que je con- 
noiflbis, que puis-jc attandre de Zayde que je ne 
connois point ? Mais qu'en veux-je attandre, 6c 
quelles prétentions puis-jc avoir fur Zayde ? Elle 
m'cft entièrement inconnue ; le hazard l'a jettée 
fur céte cofte ^ elle brûle d'impatience de s'en al- 
ler ; je ne puis la retenir fans injuftice, & avec 
bicnfeance. Quand je l'y retiendrois , enferois-je 
plus heureux ? Je la verrois tous les jours pleuret 
un homme qu'elle ayme , & fe fouvenir de luy ea 
me regardant. Ah î Alphonfe, quel mal que la 
jaloufie. Ah îDonGarcie, vous aviez raifon, il 
n'y a de palfion que celles qui nous frappent d'a- 
bord , & qui nous furprenent : Les autres ne font 
que des liaifons où nous portons volontairement 
, noilrecœur. Les véritables inclinations nous l'ar- 
rachent mal-gré nous i & l'amour que j'ay pour 
Zayde, efl: un torrent qui m'entraîne , fans me 
laifler un moment le pouvoir d'y refifter. Mais 
Alphonfe, ajouta-t-il, je vous fais paffer la nuit à 
vous entretenir de mes peines, ôc il cft jufte de 
vous laifTer en repos. 

F 
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Apres ces paroles, Alphonfe fe retira dans (i 
chambre, & Coiifalve paffi le relire delanuicè', 
fans donner un momentau fommeil. Lejourlui' 
vant Zayde parut encore occupée du defic de re- 
trouver ce qu'elle avoit déjà cherché i mais tout 
le foin qu'elle prit fut inutile. Confalve nelaquit- 
toit point ; il oublioit mille fois lejour, qu'elle ne 
pou voit Pentcndre , ôf qu'elle ne luy pou voit ré- 
pondre : illuydemandoitlacaufe dafadouleur, 
avec la même circonrpecl:ion,& la même crainte 
de luy déplaire , que fi elle l'avoit entendu. 
Quand la raifon luy revenoit, & qu'il avoit le dé- 
plaifir de voir qu'elle ne pouvoit luy répondre , il 
cherchoit Je foulagement de luy dire tout ce que 
fa paflîon luy inipiroit. 

Je vous ay me, belle Zaydc, diloit-il en la regar- 
dant: je vous ayme, je vous adore j j'ay^ au 
moins le plailîr de vous le dire , & de ne pas at- 
tirer voftre colère : Toutes vos actions me perfua- 
dcnr, qu'on n'oferoit vous le déclarer fans vous 
déplan-e : mais cét amant que vous pleurez, vous 
a parlé fins doute de (on amour, & vous vous 
eiïcs accoutumée à l'entendre. Que d'un mot , 
belle Zayde, vous m'éclairciricz de doutes. 

Lors qu'il luy parloit ainfi , elle fe tournoit 
quelquefois vers Felime avec étonncment, & 
comme pour luy faire remarquer une relfem- 
blance , dont elle eftoit toujours furprife ; C'eftoic 
une douleur fî vivepour Confalve de s'imaginer 
qu'il lafaifoitfouvenir dcfonriyal, qu'il euftay- 
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Icment renoncé aux avantages de (a beau te, 6c de 
fa bonne mine, pour n'avoir point une telle réf. 
Temblance. Cettedouleur luy eftoitfi infupporta- 
ble, qu'il ne pouvoit prefque plus (è refoudre à 
paroiftrc devant Zayde ; il ay moit mieux fe priver 
de là veue , que de luy reprelênter l'image de cc- 
luy qu'elle aymoit. Et lors que fes regards luy pa- 
roiflbicnt favorables , il ne les pouvoit fupporter , 
tant il cftoit pcrfuadé qu'ils ne s'addreflbient pas à 
luy. 11 la quittoit , & s'en alloit paffer des après- 
dînces entières dans le bois : Quand il revenoit 
aupre's d'elle, il luy trouvoitplus de froideur èc 
plus de chagrin qu'elle n avoit accoutume d'en 
avoir. Il crut même dans la fuite , remarquer 
quelque inégalité dans la manière dont elle le trait- 
toit; mais comme il n'en pouvoit deviner la eau- 
le, il s'imagina , que le déplaiiir de fe trouver dans 
unpaïs inconnu taifoit les cliangemens, qui pa- 
roifloient dans Ion humeur. Il voyoit bien néan- 
moins, que l'aflîidtion qu'elle avoit eue les prc« 
miers jours , commençoit à diminuer. Felime 
cftoit plus trille que Zayde j mais fa triileffe eftoit 
toujours égale : Elle en paroifToit accablée , & 
il fembloit qu'elle ne cherchoit qu'à eftre feule , ôc 
à entretenir fa rêverie. Alphonlêen parloit quel- 
quefois àConfalve avec eftonnement ; &: il cftoit 
Ibrpris que fà grande mélancolie ne diminuât 
point fa beauté. Cependant Confalve ne fon- 
geoit qu'à plaire à Zayde , & à luy donner tous 
les divertiiTcmens , que la promenade , ia chalTe , 
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& la pefche , luy pouvoient fournir. Elle s'occu 
pa auflî àcequilapouvoit divertir: elle travaill 
pendant quelques jours à un bracelet de fcschc 
veux, & après l'avoir achevé, elle fe l'attacha ai 
bras avec cet empreflement, que l'on a pour le; 
chofes qui viennent d'cftre achevées. Le jour mê- 
me qu'elle le mit, le hazard voulut , qu'elle k 
laiflfad tomber dans le bois. Confalve qui l'avoit 
veuë fortir alloit la chercher; & en marchant fui 
fespas , il trouva ce bracelet, qu'il neut pas de 
peine à reconnoître. Il eut une joye fenfible de 
l'avoir trouvé : Céte joveauroitelîé encore plus 
grande , s'il l'eufl: receu des mains de Zayde: mais 
comme il ne l'avoit pas efperé, il fe tenoit heu- 
reux de le devoir à la fortune. Zayde qui s'eftoit 
déjà apperceuë de la perte qu'elle avoit faitte reve- 
noit chercher dans les lieux où elle avoit pafle. El- 
le fit entendre à Confalve ce qu'elle avoit perdu, 
& luy en témoigna même beaucoup de chagrin: 
quelque peine qu'il fentift de luy caufer de l'in- 
quiétude , il ne pût fe refoudre à luy rendre une 
chofe , qui luy eiloit fi chère. Il fit femblantde 
chercher avec elle, & enfin il l'obligea à ne plus 
chercher inutilement. Si-toft qu'il fut retiré dans \ 
fa chambre , il bailà mille fois ce bracelet , & v mit ! 
une attache de pierreries d'un grand prix. Quel- 
quefois il alloit fc promener, devant que Zayde 
fuft éveillée; & lors qu'il eftoit en un lieu où il 
croyoitnepouvoireftreveu, il détacboit ce bra- 
celet, afin de le mieux conûderer. 

Va 



Histoire Espagnole. 
Un matin qu'il eftoit dans ce te occupation , & 
qu'il s'eftoit aflis fur des rodiers avancez dans la 
mer, il entendit quelqu'un proche de luy : il fê 
retourna brufquement, & il fut bien furpris de 
voir que c'cftoit Zayde. Tout ce qu'il put faire 
fut de cacher ce bracelet : mais ce ne put eftre Ct 
promptement, que Zayde ne viil qu'il avoit ca- 
ché quelque cholê : Il s'imagina , qu'elle avoit 
veu ce qu'il avoit caché ; il remarqua fur fon vi- 
fage tant de froideur , & tant de chagrin , qu'il 
ne douta point, qu'elle ne fufl: en colère, de ce 
qu'il ne luy avoit pas rendu fon bracelet : Il n'o* 
foit lever les yeux fur elle ; il craignoit qu'elle ne 
Juy fift entendre qu'elle le vouloit ravoir; mais 
il ne pou voit fe refoudre. Elle paroiflbit trifte ôc 
embarraffée; & fans regarder Confalve, elle 
I 8'a(Tit fur le rocher , & tourna la tefte vers la mer. 
Le vent emporta, fans qu'elle y prift garde , un 
voile qu'elle tenoit entre les mains : Çonfàlvc fc 
leva pour le ramaflèr ; mais en (e levant il laiflà 
u tomber le bracelet, qu'il n'avoit pu rattacher, 
par la crainte qu'il avoit eue de le laifler voir. 
Zayde fè tourna au bruit que fit Confalve ; elle 
\h vid fon bracelet, & le rama^^a devant qu'il s'en 
fuft apperceu. Il fut extrêmement troublé, lors 
qu'il le vid entre fes mains , & par le defelpoir 
de le perdre , ôc par l'apprehenfion de (à colère. 
11 le rafleura néanmoins en luy voyant un vifàge , 
où il ne paroiffoit plus ny de chagrin , ny de dé- 
pit \ où il crût voir au contraire quelque im- 
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preflfjon de douceur ; & il ne fut pas moins emeu . 
par Pefperance, que luy donnoit le vifa^e de 
-Zayde , qu'il l'avoit efte' un moment aupara- 
vant par la cramte de luy avoir dëplii. Elle re- 
garda avec admiration la beauté de l'attache de 
pierreries; & après l'avoir regardée , elle la dé- 
fit, la rendit à Confalve, & rcfcira. le bracelet 
Lors que Confalve vit, queZaydene luy avoit 
rendu que les pierreries, il fetournaducoftéde 
la mer, & y jetta céte attache, avec un air de 
rêverie & de triilelTe , comme s'il l'eût laifle tom- 
ber par ha7.ard. Zaydefit un grand cry, & s'a- 
vança pour voir fi on ne la pourroit point retrou- 
ver: mais' il luy montra qu'on chercheroit inuti- 
lement; ôc fans vouloir qu'elle fift une plus lon- 
gue reflexion fur ce qu'il venoit défaire, il luy 
donna la main pour l'éloigner du lieu où ils ef- 
toient. Ils marchèrent fans fe regarder, & repri- 
rent infenfiblement le chemin de la maifon d'Al- 
phonfe, fi embarraffez l'un & l'autre, qu'il fem- 
hloit qu'ils cherchalfent à fe quitter. 

Si-tofè que Confilve l'eut rcmife dans fa cham- 
bre, il alla rêver à fon avanture: Quoy que 
Zayde ne luyeuftpas témoigné au tant de colère 
^u'ilen avoit appréhendé, il s'imai^ina que la 
joye de ravoir fon bracelet avoit diflipé fon pre- 
Jiiier chagrin; ainfi il n'en eut pas moins de dé- 
plaifir. Quelque paffion qu'il eût d'obtenir ce bra- 
celet, il crut qu'il offenferoit Zaydc delà luy té- 
moigner; ôc il demeura accablé de la douleur 

que 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninkhjke Bibh'otheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 




Histoire Espagnole. 87 
]U€ donne l'amour, quand il'eft repare del'efpe.. 
•ance. Toute conlolation eftoit de fe plain- 
dre avec Alphonfe , & de fe blâmer luy-même de 
à foiblelTe qu'il avoit d'ay mer Zayde. 

Vous vous accufez avec injullice, luy difoit 
juelquefois Alphonfe ; il n'eft pas aifedefe déf- 
endre au milieu d'un defert contre une aufli 
grande beauté que celle de Zayde. Ce feroit tout 
:e que vous pourriez faire au m.ilieudelaCour, 
)ii d'autres beautez fcroicnt quelque diverfion , 
k oh du moins l'ambition partagcroit voftre 
:œur. Mais ayme-t-on lansefperancc, difoit Con- 
alvc ? Et comment pourrois-je efperer d'ertre 
lymé, puifqueje ne puis iêulement dire que j'ay- 
Tie ? Comment le perfuaderay-je, fijenepuisle 
iirc ? Qiiclles de mes actions peuvent en aÔeurer 
iayde dans un lieu où je ne voy qu'elle, ôc où je 
1 le puis luy faire connoillrc , que je la préfère aux 
uitres ? Comment eiï-icer de Ion clprit celuy 
;]u'elle ay me ? Ce ne pourroit eftre que par lagrë- 
ment qu'elle trouveroit en ma perlonne jôc le 
malheur veut , que mon vilage luy conferve le 
fouvenirdc fon Amant. Ah! mon cher Alphonfe, 
ne me flattez point ; il fi\utquej'aye perdu la rai- 
fon pour aymer Zayde j pour l'aymer autant que 
je fais ; ôc même pour ne me pas fouvenir d'en 
avoir aymé une autre , & d'en avoir eftë trompé. 
Je croy aulTi, répondit Alphonfe , que vous nV 
vez aymé qu'elle , puilque vous ne connoiflëz 
la jaloufie , que depuis que vous l'aymez. Je 
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n'avoispasdefujet d'eftre jaloux de N ligna Bella 
repartit Confalve , tant elle fçavoit bien me trom 
per. On eft jaloux fans fuj et, répliqua Alphonfe 
quand on eft bien amoureux. Vous le voyez pa 
voftre expérience; faites reflexion furladouleu 
que vous donnent les pleurs de Zayde; & re- 
marquez comme la jaloufie vous a fait imaginer, 
qu'elle pleure un amant, pluftoft qu'un frère. J( 
lie fuis que trop perfuade, reprit Confalve , qu< 
j'ayme beaucoup plus Zayde, que je n'ayay- 
ine Nugna Bella: L'ambition de céte dernière, 
& (on application aux affaires du Prince , ont Ibu- 
vent rallenti mon amour; & tout ce que je trou- 
ve en Zayde d'oppole à mon humeur , comme de 
croire , qu'elle en aymc un autre ; & de ne con 
noiftre ny fon cœur, ny lès fentimens, ne peut 
affbiblir ma paflion ; Mais Alphonfe pour aymei 
beaucoup davantage Zayde , que je n'ay aymé 
Nugna Bella , je n'en fuis que plus deraifonnablc. 
Le fuccez de l'amour que j'ay eu pour Nugna 
Bella a efte cruel , je l'avoue ; néanmoins tou 
homme qui ayme, peut en avoir un pareil. U 
n'y avoit point d'aveuglement à l'aymer; je la 
connoilTois; elle n'en aymoit point d'autre; j 
luyplaifois; je pouvoisl'epoufêr : mais Zayde. 
Alphonfe , mais Zayde , qui eft-elle ? qu'en puis, 
je prétendre? & hormis fon admirable beauté 
qui m'excufe , tout le refte ne me condamne- 
t-il pas ? 

Conlàlvc avoit fou vent de pareilles con ver/â» 

tioii^ 
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ions avec Alphonfc : Cependant Ton amour au- 
rmentoit tous le jours, ilnepouvoit s'cmpécher 
le laifler parler fes yeux d'une manière fi forte, 
[u'il croyoit voir dans ceux de Zayde que leur 
angagc eftoit entendu ; & illa trouvoit quel- 
quefois dans un certtain embarras , qui ne l'en 
ailToit pas douter. Comme elle ne pouvoit fe 
faire entendre par (es paroles , cen'cfi-oit quafi que 
par fcs regards , qu'elle expliquoit à Confalve 
une partie des choies qu'elle luy vouloit dire; 
mais il y avoit je ne fçay quoy de fi beau, & de fi 
palTionné dans fes regards , que Confalve en eftoit 
pénétré. Belle Zayde , difoit-il quelquefois , eft-ce 
ainfi que vous regardez ceux que vousn'ayme?; 
pas? que relèrvez-vous donc pour ce't heureux 
Amant dont j'ay le malheur de vous faire fouve- 
nir? S'il n'euft point efté prévenu de céte pen- 
"fèe, il ne fe fut pas crû fi infortuné; & les aérions 
de Zayde ne luy dévoient pas perfuadcr, qu'el- 
le n'euft pour luy que de Pindifference. 

Un jour qu'il l'avoit quittée pour quelque mo- 
ment , il alla le promener fur le bord de la mer j 
& revint enfuite auprès d'une fontaine , qui eftoit 
dans le bois , en un endroit agréable ,"où elle alloit 
affez fou vent. Lors qu'il s'en approcha , il enten- 
dit quelque bruit ; & il vid au travers des arbres , 
Zayde affile auprès de Felime : La furprife que 
caufa céte rencontre à Confalve, luy donna la 
même joye , que fi le hazard l'cuft ramené auprès 
î de Zayde , après une année d'abfènce. 11 s'a- 
i F f van- 



I 



Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

185 N 18 



i 



9^ Z A Y D E, 

vança verslelieu où elle cfloit : quoiqu'il fifta 
fez de bruit, elle parloit avec tant d'attention 
qu'elle ne l'entendit point. Lorsqu'il fut devan 
elle , elle parut embarraflee comme une perfonn 
qui venoit de parler haut, qui craignoit qu'oi 
n'euft entendu ce qu'elle avoit dit,ac q'iii avoit ou 
blie, que Confalve ne pouvoir l'entendre. L'emo- 
tion que luy avoit caule céte lurprilè, avoir en 
quelque forte augmenté fi beaurë; & Confalve 
qui s'eftoit alïis auprès d'elle , ne pouvant plus ef. 
tre maiftredeluy-même, fejcttatout d'un coup 
à fes genoux, & luy parla de fon amour, d'une 
manière fi paffionné'e, qu'il n'eftoit pas neceffai- 
re d'entendre fes paroles, pour fçavoir ce qu'el- 
les vouloient dire. Il parut à Confalve qu'elle ne 
les entendoit que trop i elle rougit; acaprésavoir 
fait une aéVion de la main , qui fembloit 1ère- 
pouffer, elle feleva avec une civilité froide, 
comme pour le fairelever d'un lieu où il pourroit 
être incommodé. Alphonfe paffa dans l'allée en 
ce moment ; & elle marcha vers luy fans jetter les 
yeux fur Confalve. 11 demeura a ia place où il 
e/loit , làns avoir la force de fe relever. 

VoiLi , dit-il en luy-même , la manière dont 
on me traite , quand on ne me regarde pas com- 
me le portrait de mon rival. Vous tournez les 
yeux fur moy, belle Zayde, d'une manière à 
charmer & àembrafêr tout le monde, lors que 
mon vifage vous fait fou venir du fien; mais fi 
j*o(ê vous témoigner que je vous ayme, vous 

ne 
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. .«.(Tez pas lèulement tomber (ur moydesre- 
ai ds de colère , vous me trouvez indigne d'eftre 
•gardé. Si je pouvois aumoins vous apprendre, 
ue je içay que vous pleurez un amant, je me 
ouverois heureux, & j'avoue que ma jaloufie 
roit vangée par le dépit que vous en recevriez. 
J'eft-ce point aulTi, que jcvcuxparoillre per- 
ladé , que vous aymez quelque chofe , pour 
voir la joye d'cllre affeuré par vous^mê- 
ie, que vous n'aymcz rien. Ah! Zayde, ma 
angeance eft inrereflce ; & elle cherche moins 
vous ofFenfer , qu'à vous donner lieu de me fa- 
isfaire. 

PI Dans cespenfees, il reprit le chemin du logis, 
' >ours'oter du lieu où elloit Zayde, &pouréftre 
èul dans unegallcricoii il (ê promenoit quelque- 
ois. Il y rêva longtemps , aux moyens de faire en- 
endrc à Zayde , qu'il la ibupçonnoit d'en aymer 
in autre : mais il eftoit difficile d'en trouver ; & 
:e n'eft oit pas une chofê qui fe pufl: faire compren- 
dre (ans paroles. Après s'cftre laffé de rêver , & de 
le promener, il voulut forrir de la galleric, lors 
qu'un Peintre , qui travailloit à des tableaux 
qu'Alphonfè faifoit faire , le pria beaucoup d'em- 
preflement de regarder fon ouvrage. Conlâlve 
euft bien voulu s'en difpenfèr ; mais pour ne pas 
fâcher ce Peintre , il s'arrefta à confiderer ce qu'il 
failôit. C'eftoit un grand tableau où Alphonlè 
avoit voulu qu'il reprefentaft la mer , comme on 
la voyoit de fes feneftresj ôc pour rendre ce tableau 

plus 
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plus agréable il y avoit fait peindre Une tempej. 
Il paroiffoit d'un cofte des vaifTeaux qui ne,. 
loient en plaine meri de l'autre des navires L. 
brifoicnr contre les rochers: On voyoitdeshoi. 
mes , qui taclioient de Ce fau ver à la nâge • & 
en voyoït qui avoient deja pcri , & dont la m 
avoit jette les corps fur le Hiblc. Ce'te tempe> 
fat louvenir Coniàlve du naufrage de Zayde, 
luy mit dans l'efprit un moyen de luy faire coi 
noîllre ce qu'il penfoit de fon affliction. Il dit a 
l'eintre, qu'il falloit ajouter encore quelques figi 
res dans fon tableau, & mettre fur un des rochei 
qui y eftoient reprefentez , unejeune & belle per 
lonne panchee fur le corps d'un homme mortel 
tendulurle fable. Qu'il falloit qu'elle pleuraft ei 
leregardant ; qu'il y euft un autre homme àfe 
genoux qui eifayall: de l'ofter d'auprès de a 
mort : Que cete belle perfonne, fans tourner le: 

yeux ducofté decduyquiluy parloit,lerepoui:. 
lait d une raain , & que de l'autre elle paruftef-i 
luyer fes larmes. Le Peintre promit à Confal ve de J 
luivre fa penfce, & commença à la deffiner : ^ 
Confaiye en fut fatisfait, & le pria de travailler 
avec diligence. En fuite il fortit de la galerie: il 
alla pour retrouver Zayde, ne pouvant maUre' 
ion depit élire plus long- temps feparë d'elle: 
Mais il fceut qu'au retour de la promenade, elle 
s eitoit retirée dans fa chambre, & ilnepûtla voir 
de tout le refh du jour. Il eneutdela triftefle& 
de i mquietude, & il craignit qu'elle ne l'euH prive' 

de 
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le (à veuë pour le punir de ce qu'il avoitofëîuy 
"aire entendre. Le lendemain elle luy parut plus 
èrieufê qu'à l'ordinaire; mais les jours fui vans, 
l la trouva comme elle avoit accoutumé d'eftre. 

Cependant , le Peintre travailloit à ce que 
C^onfalve luy avoii ordonné ; Ôc Conlalve attan- 
ioit avec beaucoup d'impatience, que cet ou- 
/ragc Fufl: achevé: Si-tolt qu'il le fut, ilcondui- 
It Zayde dedans la galtiie, comme pour luy 
jonner le divertilTement de voir travailler le 
Pcinrre; Il luy fit d'abord regarder tous les ta- 
bleaux qui cftoient déjà faits, & en fuite il luy 
(it confiderer avec plus d'attention celuy de la 
mer, où l'on travailloit encore, il luy fit re- 
arquer céte jeune perfonne, qui pleuroit un 
omme mort; ôc lors qu'il vid quefèsyeuxy 
cftoient attachez, & qu'il fembloit qu'elle re- 
connuft le rocher où elle al loit fi fou vent , il prit 
le crayon du Peintre, & écrivit le nom de Zay- 
de au delTus de tétc belle perlbnne , &" celuy de 
Theodoric au delfus de ce jeune homme qui ef. 
toit à genoux. Zayde qui lilbit ce qu'écrivoit 
Confalve, rougit lors qu'il eut achevé, & après 
l'avoir regardé avec des yeux qui témoignoient 
de la colère , elle prit un pinceau , & effaça en- 
tièrement cet homme mort qu'elle jugea bien, 
que Confalve l'accufoit de pleurer. Qaoy qu'il 
connuft aifément qu'il avoit fâché Zayde, il ne 
laiffa pas d'avoir une j oye fènfible de luy voir ef- 
facer celuy qu'il en croyoitaymé. Encore qu'il 
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pût S'imaginer que ce'te aaion de Zayde fuft pu 
toft un effet de fa fierté , qu'une preuve qu'elle • 
regrettoit perfonne ^ il trou voit néanmoins , qu 
près l'amour qu'il luy avoit témoignée , ellc li, 
failoit une faveur de ne vouloir p;is luy laifj' 
croire, qu'elle en aymât un autre: xMaislepi, 
d Vlperance, que luy donnoit céte penfée, ne poi 
voit détruire tant de fujets dccrainte, qu'il cr. 
yôir avoir. 

Alphonfc qui n'eftoit prévenu d'aucune pa 
lion , jugcoit des fentimens de céte belle Etrange 
re, d'une manière bien différente de Confulvc 
Je trouve, luy difoir-il, que vous avez tort d 
vous croire malheureux ; vous Pelles ilins doute 
de vous eftre attaché à une perfi^nne, quevray 
femblablcmcnt vous ne pouvez épouier- mai 
vo us ne l'cftes pas de la manière dont vous croyei 
l'eftre, & les apparences font trompeufes, fi 
vousn'eftes véritablement aymé de Zayde. Ileft 
vray, répondit Confalve , que fi jejugeois de 
les fentimens par fes regards, je pourrois''me flat- 
ter de quelque eiperance; mais comme je vous 
l'ay dit, elle ne me regarde que parcétereffcm- 
blance,quime donne tant de jaloufie. fenefçay, 
répliqua Alphonfe; fi tout ce que vous penfez 
cft véritable; maisfij'eftois à la place de celuy 
aue vous croyez qu'elle regrette , jeneferois pas 
latisfait que mareffemblance fift regarder quel- 
qu'un avec des yeux fi favorables; & ileftim- 
poflîble que l'idée d'un autre prodiiife les fenti- 
mens, 
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icns , que Zaydc a pour vous. L'c(perance ell 
laturelle aux amans ; li quelques a6tions de Zay- 
e en avoient déjà fait concevoir à Conialve, le 
ilcours d'Alphonfc acheva de luy en donner: Il 
rut voir, que 7/.iyde nelehaïflbitpas; &ilen 
tflentit une joye extraordinaire ; mais céte joye 
e luy dura pas long-temps : il s'imagina qu'il ne 
evoic qu'à la rellèmblance de Ibn rival le pan- 
hant qu'elle avoit pour luy ; il penla qu'après 
voir perdu un homme, qu'elle avoit fortay- 
né, elle avoit des dilpofitions favorables pour 
m autre, qui luy rcflembloit. Son amour, là 
iloulie , & (Il gloire ne pouvoient Ce làtisfaire 
l'une inclination, qu'il n'avoic pas fait naiftre, 
'< qui ne venoit, que par celle qu'elle avoit eue 
>our un autre. Il crût, que quaud illeroitay- 
ne' de Zayde, ce ne lèroit toûj ours que fon ri- 
rai, qu'elle aymcroit en luy; enfin iltrouvoir, 
ril lèroit malheureux quand même il feroit slC- 
uré d'cftre ayme'. Néanmoins il ne pouvoitlê 
leffcndre de voir avec plailir dans la manière d'a- 
j;ir de ce'te belle Etrangère, un air fort différent 
je ccluy qu'elle avoit eu d'abord ; èc la pafiîon 
]u'il avoit pour elle effoit fi ardente , qu'à quel- 
que caulè qu'il crût devoir les marques de Iba 
inclination, il luy eftoit impoflible de ne les pas 
recevoir avec tran (port. 
Un jour , qu'il faifoit aflcz beau , voyant qu'el- 
ne iortoit point de fa chambre, il y entra pour 
çavoir fi elle ne vouloir point fe promener. El- 
le 
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lcccnvoit;& bien qu'il fift du bruit en entrant , 
s'approcha d'elle fans qu'elle s'en apperceuft , & 
mit à la regarder écrire. Elle tourna la telle p 
hazard , & voyant Conlâlve , elle rougit , . 
cacha ce qu'elle écrivoit , avec une émotion , qi 
ne caula pas un médiocre trouble à Canfalve. 
s'imagina qu'elle ne pouvoir avoir tant d'applics 
tion, & tant de furprile, pour une lettre, qi 
n'auroit pas eu quelque chofe de myfterieux 
Céie penlee luy donna de l'inquiétude ; il l \ 
retira, & s'en alla chercher Alphonlè pour raifoa 
ner fur une avanture , qui luy donnoit des ima 
ginations bien différentes de celles qu'il avoii 
eues julques alors. Apres l'avoir cherché long, 
temps fans le trouver, tout d'un coup uniènti-j 
ment de jaloufie le fit retourner dans la chambre de 
Zayde : 11 y entra ^ mais il ne l'y trouva pas, elle a- 
voitpafle dans un cabinet, où Feli me eftoit d'or- 
dinaire; Confalve vit fur la table un papier écrit 
à demy plié, il ne pût fedeiFendre de l'envie de 
le voir ; il l'ouvrit , & il ne douta point, que cet 
ne fuft le même qu'il avoit vu écrire à Zayde un 
moment auparavant. Il trouva dans ce papier le 
bracelet de cheveux , qu'elle luy avoit ofté : Elle 
rentra comme il tenoit ce papier & ce bracelet, 
elle s'avança pour les reprendre ; Confal ve fc re- 
tira de quelques pas comme s'il euft voulu les gar- 
der; mais néanmoins avec une a6î:ion foumilè, 
qui fembloit luy en demander la permiflion, 
Zayde luy témoigna", qu'elle les vouloit ravoir, 

6c avec 
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lU'll 



^ avoit tant d'autorité 

cftoit impoffible à un homme aufli amoureux que 
luy, de ne pas obéir. Ce fut néanmoins avec la 
plus grande douleur qu'il euft jamais lentie , qu'il 
remit entre les mains de Zaydc ce qu'il croyoit 
qu'elle delHnoit à un autre. Il ne pût eftre maiftrc 
de Ton chagrin, il fortit aflez brufqucmentdela 
chambre , & s'en alla dans la Tienne. 11 y rencon- 
tra Alphonfe , qui le venoit trouver fur ce qu'on 
luy avoit dit qu'il lecherchoit: Si-toft qu'ils fu- 
rent aflis ; Je fuis bien plus malheureux que je ne 
l'ay penfé, mon cher Alphonfe , luy dit il; ce ri- 
val dontj'eftois fi jaloux, tout mort que je le 
croyois n'efi: pas mort affeureWnt: je viens de 
trouver Zayde , qui luy écrit ; je viens de voir ce 
bracelet qu'elle m'a ofté, qu'elle luy envoyé; il 
faut qu'elle ait eu de fes nouvelles ; il faut qu'il y 
ait icy quelqu'un de cache, qui luy doive porter 
des fiennes; enfin, toutes ces efperances de bon- 
heur que j'ay eues , ne font qu'imaginaires , & 
ne viennent que de mal expliquer les adionsde 
Zayde. Elle avoit raifon d'effacer ce mort, que 
je luy fàifois entendre qu'elle plcuroit ; elle fça- 
voit bien que celuy pour qui couloient fes krmes 
vivoit encore. Elle avoit raifon d'avoir tant de 
colère de voir (on bracelet entre mes mains, ÔC 
tant de joye de l'avoir repris , puis qu'elle l'avoic 
fait pour un autre. Ah îZay de , il y a de la cruauté 
à me laiffer prendre de l'cfpcrance; car enfin, 
vous m'en lailTez prendre , & vos beaux yeux ne 
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me la deffendent pas. La douleur de Confalve e 
toit û vive, qu'il put à peine achever ces p 
rôles. Apres qu'Alphonfe luy eut laifféletemr 
de fe remettre; ,1 le pria deluydire, commet 
Il avct appns ce qu'il venoit de luy raconter , i 
1. Zayde avoit trouvé en un moment le moye. 
de fe faire entendre. Confalve luycontacequ'i 
venoit de voir du trouble de Zayde, lorsqu-i 

lavoit furprife enecrivant; commeilavoittL. 
ve ce bracelet dans le même papier qu'elle avoi, 

Enfin Alphonfe, ajouta-t-il, on n'eftpointfi 
trouble pour une lettre indifférente: Zayde rfa 
Jcy aucun commerce, ny aucune affaire; elle ne 
peut écrire avec tant d'attention , que dece qui 
fe paffe dans Ion cœur, & ce n'eft pas àmoyà 
qui elle l'écrit: amfi, que voulez- vous que > 
^enfedecequejeviensdevoir. Je veux, repar- 
tit Alphonle , que vous ne penfiez pas des chofes fi 
peu vray-femblables & qui vous donnent tant de 
douleur.- Parceque Zayde rougit lors que vous la 
lurprenez en écrivant, vouscroyez qu'eileëcrît 
> voftre rival & moyje croy qu'elle vous ayme 
aflez pour rougir toutes les fois qu'elle fera furpri. 
le de vous voir aupré d'elle. Peut-eftre a-t-elle 
écrit ce que vous avez vû fans autre deffein que de 
fedivernr: Elle ne vous l'a pas laiffe,parceque c'eft 
unechofe qui vous auroit efté inutile, puifque 
vous nepouvez l'entendre; &fiellevousaofté 
»on Drscekt , Je vousavouc que je n'enfuis point 

fur. 
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furprisj & qu'encote que je fois perfuadë qu'elle 
vous aymc, je la croyaflezfage pour ne vouloir 
pas donner de Tes cheveux à un homme quiluy 
eft entièrement inconnu. Mais je nevoy paslcs 
raifons qui vous perfuadent , qu'elle les veut en- 
voyer à quelqu'autre : Nous ne l'avons quafi pas 
quittée depuis qu'elle eft icy j perfonne ne luy a 
parlé j ceux même qui luy pourroient parler ne 
l'entendent pas ; comment voudriez- vous qu'el- 
le cuft appris des nouvelles de cet Amant, qui 
vous donne tant de jaloufie , & qu'elle puft luy 
faire recevoir des fiennes? Je l'avoue, répondit 
Confalve, je me tourmente plus quejenedoisi 
mais l'incertitude oùje fuiseftuneftatinfuppor- 
table. Les autres n'ont que des incertitudes mé- 
diocres ; ils fe croyent plus ou moins aymez ; ôc 
mov je palTe de l'efperance d'eftre aymë de Zay- 
de/ à la penlHe qu'elle en ayme un autre ^ &je 
ne fuis jamais afleuré un moment, fi ce que je 
vois en elle me doit rendre heureux , oumifera- 
ble. Alphonfe, reprit- il, vous prenez plaifir à 
me tromper ; quoy que vous me puiflîez 
dire , ce n'eft qu'à un Amant à qui elle écrit ; 6c 
'^ ^i je me trouverois heureux, fi j'avois (fur ce que 
je viens devoir) l'incertitude dont je me plains 
" 0 comme du plus grand de tous les maux. Alphon- 
' '1 fc luy dit encore tant de raifons , pour luy perfua- 
der, que fon inquiétude eftoit mal fondée, 
qu'enfin il le raffeura en quelque forte j & Zay- 
de qu'ils trouvèrent en allant fe promener , ache- 
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va de e remettre: Elle les vit de loin, &s'aprc 
cha d eux avec tant de douceur , & avec des n 
gurds fiobhgeanspourConfalve, qu'elle diffip 

une partie descruellesinquietudesqu'elleluy ve 
noit de donner. ' 

Le temps qu'il avoit marque à ce'te belle Ecran 
gère pour fon départ, &quieftoitceluyquele i 
grands va.flTeaux partaient de Tarragone pou, \ 
1 Afrique , corn mençoic à s'aprocher , & luy don- 
no.t une triftefle mortelle. Il nepouvoitferefou. ' 
di;e a fe priver luy-mêmedeZayde; &quelque I 
mjuftice quM trouvaftà laretenir, il faloit toute 

cher' o"!; Tr' P°"^ '"-Per- " 

cher. Qupy, difoit-il à Alphonfe, je me pri- 1 

veray pourjamais de Zayde ; ce fera u„ adieu L - 
dperancede retour : je ne fçauray en quelendroit 
de la terrela chercher! Elle veut aller en Affrique 
ma. ellen'eft pas Affriquaine; & j'ignor ^1 
i.eu dumondel'aveuënaiftre. Je la llii vray , Al 
phonfe, commua-t.il; quoy qu'en la fuivan 
je n'efpea-e plus le plaifir de lavoir; quoy que L 
fçache que la vertu, & lescoûtumesde l'Affri! 
que ne me permen-ont pas dedemeureraupr6 
délie, j'iray au moins finir ma trille vie dans le" 
heux qu'elle habitera , & je trou veray de la dou. 
ceura .efpirer le même air: auHibienje fuisun 
malheureux qui n'ay plus de patrie, e hazard 
m'a retenu icy , & l'amour m'en fera fortir. 

Confalve fe confirmait dans céte refolution , 
quelque pemequeprill Alphonfede l'en détour. 



lier. 
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ler. Il cftoit plus tourmenté que jamais de la pei- 
ic de ne pouvoir entendre Zayde , & de n'en 
mouvoir eftrc entendu. Il fit reflexion fur la Let- 
rc qu'il luy avoit veu écrire; & illuy fembla, 
|u'elle eftoit écrite en caraéteres Grecs: Quoy 
]u'il n'en fuft pas bien afleuré, l'envie de s'en 
ïclaircir luy donna la penfce d'aller à Tarragone 
Dour trouver quelqu'un qui entendift la Langue 
i^recque. Il y avoit déjà envoyé plufieurs tois 
chercher des Eftrangcrs, qui luy pûflent fervir 
Je truchement; mais comme il ne (çavoit quelle 
Langue parloit Zayde , on ne fçavoit aulTi quels 
Eftrangers il faloit demander ; & les voyages de 
tous ceux qu'il y avoit envoyez ayant cfté inuti- 
les, il fe reiblut d'y aller luy-même. C'eftoit 
néanmoins une rcfolution difficile à prendre; car 
il faloit s'expofcr dans une grande Ville au hazard 
d'eftrc reconnu , di il fiiloit quitter Zayde ; mais 
l'envie de pouvoir s'expliquer avec elle , le fit paC- 
fer pardefl'us ces railbns. Il tâcha de luy faire en- 
tendre, qu'il alloit chercher un truchement, Se 
partit pour aller à Tarragone : Il (c dcguifi le 
mieux qu'il luy fut poffible ; il alla dans les lieux 
où eftoient les Eftrangers , il en trouva un grand 
nombre; mais leur Langue n'elloit point celle de 
yde :Enfin,il demanda s'il n'y avoit point quel- 
qu'un qui entendift la Langue Grecque: Celuy 
. à qui il s'addrefTa luy repondit en Efpagnol , qu'il 
cftoit d'une des Ifles de la Grèce. Confalve le 
pria de parler fa Langue ; il le fit , Confalve 
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connût que c'cftoit ccKe de Zayde. Par bon-hei 
les affaires de cet Etranger neleretenoientpas 
i arragone; il voulut bien fui vre Confalve, qi 
luy donna une plus grande recompence qu'il n'ai 
roit ofé la luy demander. Ils partirent le lend< 
njam a la pointe du jour • & Confalve s'eftimo 
plus heureux d'avoir un truchement , que s'il eu 
eu la Couronne de Léon fur la tefte. 

Pendant que le chemin dura, il commença 
smftruire de la Langue Grecque; il apprit d'à 
bord, 7fî^^'///^7w^;& quandilpenfaqu'ilpour 
i-oit le dire à Zayde, & qu'elle l'entendroit, i 
crut qu'il ne pou voit plus eftre malheureux. Il ar 
riva debonneheureàlamaifon d'Alphonfe; ill< 
trouva qui fepromenoit; illuyfit partdefajoye. 
& luy demanda où eftoit Zayde. Alphonfç 
luy dit , qu'il y avoit long- temps qu'eUe fe prome- 
noit du cofté de la mer. Il en prit le chemin avec 
Ion truchement; il alla au rocher où elle avoit ac* 
coutume d'eftre; il fut furpris de nel'y trouver 
pas; neanmomsilnes'en étonna point; il la cher- 
cha jufques au port, où elle alloit quelque- 
fois; il revint au logis; il retourna dans le bois, 
ia peme fut inutile. Il envoya dans tous les lieux 
ou il s'imagina qu'elle pou voit eftre; mais com- 
me on ne la trouva point, il commença à avoir 
quelque prelTentimenç de fon malheur. La nuit 
vint fans qu'il en pull apprendre des nouvelles • il 
eftoitdefefpere'de l'avoir perdue ; il craignoit qu'il 
ne luy fuft arrivé quelque accident ; il fe blamoit 
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e l'avoir quittée ; enfin , il n'y a point de douleur 
]ui fuft comparable à lafienne. Il pafla toute la 
luit dans k campagne avec des flambeaux ; ôc 
l'ayant même plus d'efperance de la revoir, il ne 
aiflbit pas de la chercher. 11 avoit déjacfléplu- 
icurs fois aux cabanes dcsPefcheurs, pourfça- 
/oir fi perfonne ne l'avoit veuë ; & il n'avoit pu 
m apprendre aucune nouvelle. Sur le matin, deux 
•*emmcs qui revenoient d'un lieu où elles avoient 
:fté coucher le jour d'auparavant, luy apprirent 
^u'en fortant de leurs cabanes, elles avoient vcu 
de loin Zayde & Felime fe promener le long de 
la mer: Que pendant qu'elles (è promenoient , 
une chaloupe avoit abordé la cofte; qu'il efloit 
defcendu des hommes de céte chaloupe; que 
Zayde & Felime s'cftoient éloignées, lorsqu'el- 
les les avoient veus ; mais que ces hommes les 
ayant appellées, elles eftoient revenues fur leurs 
pas j & qu'après avoir parlé long-temps, & avoir 
fait des a6i:ion$qui témoignoient qu'elles eftoient 
bien-aifes de les voir , elles eftoient montées dans 
la chaloupe , & avoient pris la pleine mer. 

Alors Coniàlve regarda Alphonlc d'une ma- 
nière , qui exprimoit mieux fa douleur , que n'au- 
roicnt pû faire toutes lès paroles. Alphonfe ne (ça- 
voit que luy dire pour le conlbler. Quand tous 
ceux qui les environnoient fe furent retirez. Con- 
iàlve rompant le filence. Je perds Zayde, dit-il , 
&je la perds dans le moment que je pouvois m'en 
faire entendre : Je la perds , Alphonfe , & c'eft fon 
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Amant qui me l'enlevé; ileft aifédele jugcrp 
le rapport de ces femmes : La fortune ne m'a p 
voulu laifler ignorer la feule chofc, quimepoi 
vojt augmenter la douleur de perdre Zayde. J 
l'ay donc perdue pour jamais, & elle eft enti 
les mains d'un rival , & d'un rival ay me : c'eftoi 
k luy fans doute qu'elle ecri voit cëte lettre , que j 
furprisi & c'eftoit pour luy apprendre le lieu 01 
il devoir la trouver. C'en eft trop , s'ëcria-t-il tou 
d'un coup, c'en eft trop, mes maux fuffiroient ; 
faire pluficurs miferables: J'avoue que j'yfuc 
combe, & qu'après avoir tout abandonne, j( 
rie puis fupporrer d'eftre plus tourmenté au mi- 
heu d'un deferr, que je nel'aycftëau milieudc 
k Cour. Oiiy , Alphonfe, ajoutoit-il , je fui<- 
plus malheureux mille fois par la feule perte de ;J 
Zayde, que je ne l'ay eftc par toutes celles que. 
j'ay faittes. Eft-ii poOible que je ne puilfe efperer 
de revoir Zayde! fi je fy.vois au moins fi je luy 
ay plu, ou ii je luy ay eftë indiffèrent, mon 
malheur ne feroit pasfi infuportable; &jefçau. 
rois à quelle forte de douleur je me dois abandon- 
ner. Mais Cl j'ay plû à Zayde, puis-je penferà 
l'oublier; ÔC ne dois-je pas paffer mavieàcou^ 
nr rourej les parties du monde pour la trouver. 
Que il elle en aymeunautre, ne dois-je pas fai- 
re tou$ rocs eftorts pour ne m'en fou venir jamais. 
Alphonfe, ayez puië de moy; tâchez de me 
faire croire que Zayde m'a aymeou perfuadez- 
moy que je luy fuis indiffer ent. Quoy, repre-r 
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noit-il, jeferoisaymcdeZaydc, Ôc je ne la ver- 
rois jamais! ce malheur pafl'eroit encore celuy 
d'en eftre haï. Mais, non je ne puis eftre mal- 
heureux , fi Zayde m'a aymé , Hclas ! je lallois 
fçavoir dans le moment que je l'ay perdue ; & 
quelque foin qu'elle euft pris de fe deguifer , j'au- 
rois demélë (es lêntimens ; j'aurois fceu la caufe de 
{es larmes , j'aurois fceu fon pays , la fortune , 
fçs avantures , & j ç f^aurois maintenant fi je dois 
la fuivre , & où je dois la chercher. 

Alphonfe ne fçavoitque repondre à Confalve , 
par rimpofribihté de fc déterminer àcequ'illuy 
de voit dire pour calmer douleur, Enfin,apré3 luy 
avoir reprefenté que Ion efprit n'cftoit pas en eftat 
de prendre une refolution , & qu'il faloit fe fervir 
de fà raifbn pour fupporter fon malheur , il l'obli- 
gea de retourner chez luy. Si-toft que Conlalve 
fut dans fa chambre,il fit appeller fon truchement , 
pour le faire expliquer quelques mors qu'il avoit 
entendu dire à Zayde, & qu'il avoit retenus. Le 
truchement luy en expliqua pluficurs , & entre 
autres ceux que Zayde avoit fouvent dit à Fcli^ 
me en le regardant. Il les expHqua en forte, que 
tonfalvefut alfeuré qu'il ne s'eltoitpas trompe', 
^rs qu'il avoit crû qu'elle parloir d'une reifcm- 
::k tlance, & il ne douta plus alors que ce ne fuft un 
A Amant de Zayde àqui il rclTembloit. Danscete 
penfee, il envoya chercher ces lem mes , qui a- 
voient vA partir ce'te belle Etrangère , pourlça- 
yoir d'elles, fi parmy ces hommes qui l'avoient 
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emmenée, il n'y avoit point quelqu'un qui lu 
reliemblat. Sacunofitcneputeftrefatisfaitte- a 
femmes les avoientveus de trop loin pour remai 
quer céte relTemblance; & elles luy dirent feule 
ment , qu'il y en avoit un que Zayde avoit em 
brallc. Confalve ne pût entendre ces paroles fan- 
s'abandonner audefefpoir, & (àns prendre le def 
lem d'aller chercher Zaydepour tuer Ton Amant 
a (es yeux. Alphonfeluyreprefentaqu'ily auroit 
del'injuftice, & de l'impolTibilitédans ce delTcin • 
qu'il n'avoit point de droit fur Zavde; qu'elle 
eftoit engagée aveccét Amant devant que de l'a- 
voir veui que c'eftoitpeut-eftrefon mary; qu'il 
nefçavoitcnquellieu du monde la chercher; que 
quand il l'auroit trouvée, ce feroit apparemment 
dans un païs où ce rival auroit tant d'au thorité, 
qu'il nepourroit exécuter ce que la colère luy con- 
feilloit d'entreprendre. Que voulez- vous donc que 
jedevicnne, répliqua Confalve, Ôc croyez- vous 
qu'il me foit poffible de demeurer en l'eflat où je 
fuis ? f e voudrois , dit Alphonfe, que vous fuppor- 
taffiez ce malheur, qui ne regarde que l'amour, 
commevous avez déjà fupporté ceux qui regar- 
doient & l'amour & lafortunc. C'eft pouravoir 
trop foufFert , que je ne puis plus fouflFrir, répondit 
Confalve jje veux aller chercher Zayde, la revoir, 
içavoir d'elle qu'elle en ayme un autre, & mou- 
rir à fes pieds. Mais non, reprit, il, je feroisdi^ne 
de mon malheur, fi j'allois chercher Zayde après 
la manière dont elle m'a quitté. Le reipeéè , & 

l'ado- 
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'adorarion que j'ay eus pour elle, l'cngageoient 
. me faire dire au moins qu'elle s'en alloit. La fcu- 
c reconnoiflance l'y devoit obliger ; & puis qu'el- 
e ne Ta pas fait , il faut qu'elle joigne le mépris à 
'indifFcrencc. Je me fuis trop flatté, quand j'ay 
)û m'imaginer qu'elle ne me haïffoit pas;je ne dois 
amais penfer à lafuivre ny^ la chercher. Non, 
iayde, je ne vous fuivray point. Alphonfe, je 
ne rends à vos raifons : & je voy bien que je ne 
iois prétendre, qu'à finir le plutoftquejepour- 
ray , le refte d'une mifèrable vie. 

Confàlve parut déterminé à céte refolution, 
8c Ton efprit en fut plus calme : Il eftoit néan- 
moins dans une triftefle , qui faifoit pitié j il pzC- 
foit les journées entières dans les lieuxoùilavoit 
veu Zayde j & il fembloit l'y chercher encore : U 
garda fon truchement pour apprendre la Langue 
Grecque j 6c quoy qu'il fuft perfuadé qu'il ne ver- 
roit jamais Zayde , il trouvoit quelque douceur à 
s'afleurerau moins, qu'il lapourroit entendre s'il 
la revoyoit. Il apprit en peu de temps ce que les 
autres n'apprennent qu'en plufieurs années. Mais 
lors qu'il n'eut plus céte occupation , qui avoir 
quelque rapport avec Zayde, il fe trouva encore 
plus afflige qu'au paravant. 

Il faifoit fouvent reflexion fur la cruauté de (à 
deftinée , qui après l'avoir accablé à Léon de tant 
de malheurs , luy en faifoit encore éprouver un in- 
comparablement plus fenfible , en le privant 
d'une perfpnne, qui feule luy eftoit plus chcre 

que 
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que la Fortune , l'Amy , & la MaîtrefTe qui 
avoit perdus. En faifant cetetnfte difFerenccc 
les malheurs pafTez à fon malheur prefent, il 
louvint de la promcffe qu'il avoitfaitte à De 
Ulmond, deluydonnerdefesnouvelles- &qu( 
que peme qu'il euft à penfer à autre chofequ 
Zaydc ,1 jugea qu'il devoit ccre manque de r( 
connoiffance a un homme, qui luy avoittëmoi 
gne tant d'amitië. Une voulut pas luy apprendr 
precfemen t le lieu où il eftoit ; lUuy manda feu 
Icincnt , quM le prioit de luy écrire à Tarraeone 
que fa retraitte n'en eftoit pas éloignée i qu'ils', 
trou voit fans ambition , qu'il n'avoit plus de réf. 
^ntiment contre Don Garde, de haine poui 
Uon Kamire, ny d'amour pour NugnaBella; 
que cependant il eftoit encore plus malheureux, 
que lors qu'il partit de Léon. 
^ Alphoiife efloit fenfiblement touché de l'eflat 
ou il voyoït Confalve , il nel'abandonnoit point, 
& tadioit autant qu'il luy eftoitpoffiblc de dimi- 
nuer fon affliaion. Vous avez perdu Zayde, luy 
diioit.il , un jour • mais vous n'avez pascontri- 
bue a la perdre ; & quelque malheureux que vous 
loyez , il y a du moins une forte de malheur, que 
voftre dellmée vous lai Ife ignorer. Eftrelacau- 
le de Ion infortune, eft ce malheur quivouseft 
connu ; & c'eflceluy qui fera éternellement mon 
lupphce. Si vous trouvez quelque confolation, 
continua-t-il, d'apprendre par mon exemple, 
que vous pourriez eftre plus infortuné que vous 



Histoire Espagnole. 109 
\e l'eftes ; je veux bien vous raconter les accidens 
ie ma vie, quelque douleur que me puiffe don- 
ler un fi triftc louvenir. Conlàlvc ne pût s'empc- 
her de luy laiiîcr voir tantdcdcfir delçavoircc 
|ui l'avoit oblige' à le confiner dans un defèrt, 
[u'Alphonlè pourfatisfaire facuriofite, 5c pour 
uy faire connoiftre qu'il eftoit plus malheureux 
juc luy, commenta ainii l'Hiftoire delèsdé- 
)lairir3. 



H I s T o I II E 

'ALPHONSE 

E T D E 

W K L A S I R E. 

Ouslçavcz, Seigneur, que je m'ap- 
pelle Alphonlc Ximenësj & que ma 
maifon a quelque luftre dansl'Elpa- 
I gne,pour élire delcenduc des premiers 
Rois de Navarre. Comme je n'ay deflein que de 
vous conter l'Hiftoire de mes derniers malheurs, 
^ije ne vous feray pas celle de toute ma vie: Il y a 
néanmoins des choies affez remarquables; mais 
comme julques au temps dont je vous veux par- 
ler, je n'avois eftc malheureux que parla faute 
des autres , & non pas par la mienne , je ne vous 
.snd'ii'ày rien, & vous fcaurez feulement que j'a- 
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avois éprouvé tout ce que l'infidélité & l'ino.. 
fiance des femmes peuvent faire fouffrir dep: 
douloureux. Aufli eftois-je très éloigné d'en vc 
loir aymcr aucune: les attachemens me par(. 
foient des fupplices : &quo7qu'ilyeuftplufieu 
belles perfonnes dans la Cour, dont je pouv 
cftre ay mé , je n'avois pour elles que les fentime: 
de reipea, qui font dûs à leurfexe. Mon Pc 
qui vivoit encore, fouhaitoit de me marier, p 
céte chimère fi ordinaire à tous les hommes < 
vouloir conferver leur nom. Je n'avois pas de r 
pugnance au mariage; mais la connoiffance qi 
j'avois des femmes, m'a voit fait prendre la r< 
iblution de n'en époufèr jamais de belles: ôc: 
prés avoir tant fouffert par la jalc^fie, jencvot 
lois pas me mettre au hazard d'avoir ton 
enfemble celle d'un amant & celle d'un marj 
J'eftois dans ces difpofitions, lors qu'un jour moi 
Pere médit, que Belafire fille du Comte d. 
Guevarre, eftoit arrivée à la Cour : quec'eftoi 
un party confiderable, & par fon bien & par Ê 
naiflance, & qu'il euft fort fouliaitté del'avoii 
pour belle-fille. Je luy répondis, qu'il faifoit un 
fouhait inutile ; que j'avois deja oui parler de Be- 
lafire , & que je Içavois que perfonne n'avoit en- 
core pu luy plaire. Que je fçavois aufli, qu'elle 
cftoit belle, & que c'eftoit aflezpourm'oftcrla 
penfée de l'époufer. Il me demanda fi je l'avois 
veuë ; je luy repondis , que toutes les fois qu'el. 
le efloit venue à la Cour, je m'ellois trouvé à 

i'ar- 
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mée , & que jenelaconnoiflbisquedercpuj. 
ation. Voyez-la je vous en prie, rcpliqua-t-il^ 
;c fi j'eftois auflli afleuré que vous luy puiffiex 
)lairc, queje fuis perfuade' qu'elle vous fera chan- 
;er la refolution de n'e'poulêr jamais une belle 
emmc , je ne doutcrois pas de voftre mariage. 
Quelques jours après je trouvay Belafirechezla 
leinc; je demanday Ion nom , me doutant bien 
juc c'eftoit elle ; &: elle me demanda le mien, 
Toyant bien auffi que j'eftois Alphonle. Nous 
Icvinâmes l'un & l'autre ce que nous avions de- 
mande' ; nous nous le dîmes; ôc nous parlâmes 
mlèmble avec un air plus libre, qu'apparem- 
ment nous ne le devions avoir dans une première 
zonverlàtion. Je trouvay la perfbnne de Belafirc 
:res-charmante , & (on efprit beaucoup au defTus 
de ce que j'en avois penfe. Je luy dis que j'a vois 
de la honte de ne la connoiftrc pas encore ^ que 
néanmoins je ferois brcn-ailê de ne la pas connoif^ 
tre davantage; queje n'ignorois pas combien il 
eftoit inutile de longer à luy plaire, & combien 
il eftoit difficile de fe garantir de ledcfirer. J'ajoû- 
tay que quelque difficulté qu'il y euft à toucher 
fon cœur, je ne pourrois m'cmpe'cher d'en for- 
mer le delFein, fi elle ceflbit d'cftre belle: mais 
que tant qu'elle fêroit comme je la voyois , je n'y 
penfèrois de ma vie. Queje la fuppliois même de 
m'afleurer, qu'il eftoit impoflîble de le faire ay- 
mcr d'elle; de peur qu'une faufle efperance ne 
nie fift changer la refolution qucj'avoisprilcdc 
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ne m 'attacher jamais à une belle femme, (f 
converfation qui avoii quelque chofê d'extraca 
nairc, plut à Bekfire j elle parla de moy afle?!! 
vorablcraent; ôf je parlay d'elle, comme d'n 
perfonne en qui je trouvois un mérite , & ua 
grecment au dellus des autres femmes. JemV 
quis avec plus de foin que je n'a vois fiit , quif. 
toicnt ceux qui s'eftoient attachez à elle ; Onio 
dit que le Comte de Larel'avoit paflionnemc; : 
ayrr.ee; que céte paffion avoit duré Iong-tem|fil(Wi^ 
qu'il avoit efté tué à l'armée ; & qu'il s'eftoit pi. 1 
cipité dans le péril , après avoir perdu l'elp i 
rantedel'époufer. OnmeditaufTi, queplufieu I 
autres perlbnnes avoient efTayé de luy plaire i) ''^ 
mais inuti'ement; & que l'on n'y penfoitplui i 
parce qu'on croyoit impoflible d'y reuffir. Céi h 
impofTihilité dont on me parloir, mefitimag: \ 
ner quelque plaifir à la furmonter : Je n'en fis pa 5 
néanmoins le deflein ; mais je vis Belafire le plu ^ 
fou vent qu'il me fut pofTible j & comme la Cou j 
de Navarre n'eft pas fi auftere que celle de Léon . ] 
je trouvois ailement les occafions de la voir. IJ 
n'y -avait pourtant rien de fèrieux entre elle & 
nioy; je luy parlois en riant de l'éloignement ' 
où nous eftions l'un pour l'autre, & de la joye ^ 
que j'aurois qu'elle changeaft de vifage & de fen- 
timens. Il me parût que maconveriation neluy 
déplailbit pas, & que mon efprit luy plaifoit , par- 
ce qu'elle trouvoit quejeconnoifTois tout le fien. 
Comme elle avoit même pour moy une confian- 
ce, 
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et , qui me donnoit une entière liberté de luy par- 
ler, je la priay de me dire les raiions qu'elle avoit 
eues de refufer fi opiniâtrement ceux qui s'eftoient 
attachez à luy plaire. Je vay vous répondre fin* 
cerement : me dit-elle ; je fuis née avec averfion 
pour le mariage i les liens m'en ont toujours pa- 
ru tres-rudes ; & j'ay crû qu'il n'y avoit qu'une 
palTion qui pufl; aflez aveugler, pour faire paffer 
par deflus toutes les raifonsqui s'oppolènt à cet 
engagement. Vous ne voulez pas vous marier 
par amour , ajoûta-t-elle i & moy je ne com- 
prens pas qu'on puifTe fe marier fans amour , ôc 
fans amour violente ; 6c bien loin d'avoir eu de la 
pa{rion,je n'ay même jamais eu d'inclination pout 
perfonne : Ainfi , Aiphonfe , fi je ne me fuis poinc 
mariée , c'eft parce que je n'ay rien aymé. Quoy » 
Madame , luy répondis-je , perfonne ne vous a 
plu ? voftre cœur n'a jamais receu d'impreflion ? 
il n'a jamais cfté troublé au nom &" à laveuëde 
ceux qui vous adoroient ? Non , me dit-elle , je ne 
connois aucun des fentimens de l'amour. Quoy, 
pas même la jaloufie, luy dis-je ? non pas même la 
jaloufie, me repliqua-t-elle. Ah ! fi celaeft. Mada- 
me , luy répondis- je, je fuis perfuadé que vous n'a- 
vez jamais eu d'inclination pour perfonne. lleft 
i7 ,vray, reprit-elle , perfonne ne m'ajamais plu ; & je 
n'ay pas même trouvé d'efprit qui me fuft agréa- 
ble, & qui euft du rapport avec le mien. Je ne fcay 
quel effet me firent les paroles de Belafirej jene 
fyxy fi j'en eftois déjà amourenx fanslef^avoir; 
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mais l'idce d'un cœur fait comme le fien , qu 
n'euft jamais receu d'impreffion , me parut un> 
chofe fi admirable 6c fi nou vclle , que je fus frapp 
dans ce moment du dcfir de luy plaire & d'avoir L 
gloire de toucher ce cœur , que tout Icmonde cro 
yoit infenfible. Je ne fus plus cet homme, qu 
avoit commence à parler fansdeflein ; je repalTa 
dans mon elprit tout ce qu'elle me venoit de dire : 
je crus que lors qu'elle m'avoit dit , qu'elle n'avoit 
trouvé perfonne qui luy euft plu, j'avois veu 
dans fes yeux qu'elle m'en avoit excepté ^ enfin 
j'eus aflez d'efperance pour achever de me don- 
ner de l'amour: & dés ce moment, je devins plus 
amoureux de Bclafire, que je ne l'a vois jamais 
eft^ d'aucune autre. Je ne vous rcdiray point, 
comme j'olài luy déclarer que je l'aymois : J'a- 
vois com mencé à luy parler par une efpece de rail- 
lerie, il eftoit difficile de luy parler ferieufement: 
mais auiTi céte raillerie me donna bientoft lieu de 
iuy dire des chofes, que je n'aurois ofé luy dire 
de long-temps. Ainfi j'aymaiBelafire, & je fus 
affez heureux pour toucher fon inclination ; mais 
je ne le fus pas affez pour luy perfuader mon a- 
mour. Elle avoit une défiance naturelle de tous 
les hommes : quoy qu'elle m'cftimaft beau- 
coup plus que tous ceux qu'elle avoit jamais veus, 
&par confequent plus que je nemeritois, clic 
n'ajoûtoitpas de foy à mes paroles. Elle eut néan- 
moins un procedéavecmoy tout différent dcce- 
luy des iiutres femmes ^ ôc j'y trouvai quelque 
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thofê de fi noble & de fi fincere , que j'en fus fur- 
pris. Elle ne demeura pas long- temps (ans m'a- 
voùer l'inclination qu'elle avoit pour moy , elle 
m'apprit en fuite le progrez que je faifois dans fbn 
cœur; mais comme elle ne me cachoit pointée 
qui m'eftoit avantageux , elle m'apprenoit auflî 
ce qui ne m'eftoit pas favorable. Elle me dit, 
qu'elle ne croyoit pas quejel'aymalTe véritable- 
ment ; & que tant qu'elle ne fcroit pas mieux per- 
fuadee de mon amour , elle ne confentiroit jamais 
à m'c'pouier. Je ne vous f^aurois exprimer la joye 
que jetrouvois X toucher ce cœur qui n'avoit ja- 
mais efté touché , & à voir l'embarras & le trou- 
ble qu'y apportoit une paflion , qui luy eftoit in- 
connue. Quel charme c'eftoit pour moy de con- 
noître l'e'tonncment qu'avoit Belafire , de n'eftre 
plus maîtrelTe d'elle-même, & de fe trouver deâ 
fêntimens furquoy elle n'avoit point de pouvoir. 
Je fTouftai des délices dans ces commencemens, 
queje n'avois pas imaguiez ; ôc qui n'a pomt ien- 
ti le plaifir de donner une violente paflion à une 
perf()nne qui n'en a jamais eu même de médiocre , 
peut dire qu'il ignore les véritables plaifirs de l'a- 
mour. Si j'eus de fènfibles joycs par la connoif. 
fânce de l'inclination que Belafire avoit pour 
moy , j'eus aiifli de cruels chagrins par le doute 
où elle eftoit de ma paflion , & par l'impoflibilité 
qui me paroifToit àl'enperfuader. Lors que cétc 
penfe'e medonnoitde l'inquiétude, je rappelloisî 
les lêntiniens quej'arois eus fur le raariagejje trou- 
>^ H X vois 
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vois que j'allois tomber dans les malheurs quel'- 
vois tant appréhendez; je penfoisquej'aurois 
douleur de ne pouvoir afTeurer Belafire de l'amoi 
que j'avois pour elle, ou que fi je l'en affeu rois 
& qu'elle m'aymaft véritablement, jeferoisex 
pofé au malheur de ceflferd'eftreaymé. Jemedi 
iois que le mariage diminucroit l'attachcmen 
qu'elle avoit pour moy; qu'elle nem'aymeroi 
plus que par devoir; qu'elle en aymeroit peut 
eftrequelqu'autre: enfin, jernereprefentoistel- 
lemcnt l'horreur d'en eftre jaloux, que quelque 
paffion quej'eulTe pour elle , je me refolvois qua- 
Il d'abandonnerl'entrcprilèquej'avoisfaitte; & 
je preferois le malheur de vivre fans Belafire' à 
celuyde vivre avec elle fans en eftreaymé. Be- 
lafire avoit à peu prés des incertitudes pareilles aux 
miennes; eUe ne me cachoit point lès fentimens, 
non plus que je ne luy cachois pas les miens. Nous 
parhons des raifons que nous avions de ne nous 
point engager: Nous refolûmes plufieurs fois de 
rompre noftre attachement: nous nous dîmes 
adieu, dans îapenfée d'exécuter nos rcfolutions; 
mais nos adieux eftoient fi tendres, &nofi:rein. 
chnation fi forte, qu'auffi-tofi: que nous nousef. 
tions quittez, nous ne pcnfions plus qu'à nous 
revoir. Enfin, après bien des irrefolutions de parc 
& d'autre, je furmontai les doutes de Belafire; 
elle raffeura tous les miens; elle me promit qu'el- 
le confentiroitânoftre mariage, fi-toft que ceux 
dont nous dépendions auroient réglé ce qui ef- 
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toit neceflaire pour l'achever. Son Pere fut obli- 
ge de partir devant que de le pouvoir conclure: 
le Roy l'envoya fur la frontière ligner un traite 
ivec les Maures ^ & nous fûmes contraints d'at- 
candre fon retour. J'eftois cependant le plus heu- 
reux homme du monde ; je n'eftois occupe que 
de l'amour que j'avois pour Belafire; j'eneftois 
pofllonnemcnt aymc' ; je l'eftimois plus que tou- 
tes les femmes du monde , je mecroyois fur le 
poin6l de la pofîèder. 

Je la voyois avec toute la liberté que devoita- 
voir un homme, qui l'alloit bicntoft epoufer. 
Un jour mon malheur fit que je la priay de me di- 
re tout ce que fes Amans avoient tait pour elle. 
Je prenois plaifir à voir la différence du procède 
qu'elle avoit eu avec eux, d'avec ccluy qu'elle 
avoit avec moy. Elle me nomma tous ceux qui 
l'avoient aymée; elle me conta tout ce qu'ils a- 
voient fiiit pour luy plaire; elle me dit que ceux 
qui avoient euplusdepcrfeverance eftoicntceux 
dont elle avoit eu plus d'éloignement ; & que le 
Comte de Lare qui l'avoit aymee julques à (à 
mort ne luy avoit jamais plu. Je nefçaypour- 
quoy, après ce qu'elle me difoit, j'eus plus de 
curiofité pour ce quiregardoitlcComtede La- 
1 re , que pour les autres : Cëte longue perlêve- 
1 rance me frappa l'efprit; je la priay de me redi- 
re encore tout ce qui s'eftoit paffé cntre-eux ; elle 
le fit ; & quoy qu'elle ne me dit rien , qui me 
deuft depUire, je fus touché d'une efpecedeja- 
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loufie. Je trouvai, que f, elle ne luv avoit te 
inoigne de l'inclination , qu'aamoins luy avoit 
elle témoigne beaucoup d eftime. Le foupçoi 
m'entra dans l'efprit qu'elle ne me difoit pas tou 
les lentiniens qu'elle avoit eus pour luy [c n( 
voulus point luy témoigner ce queje penfo's: u 
me retirai chez moy plus chagrin que de coûtu- 
me; je dormis peu, &je n'eus pointderepos. 
que je ne la viffe le lendemain , & quejene h.y 
hfle encore raconter tout ce qu'elle m'avoit dit Iç 
jour précèdent. Jl eftoitimpoffible qu'elle m'euft 
conte d abord toutes les circonftances d'une paf- 
iion, qui avoit duré plufieurs années; elle me dit 
des chofes, qu'elle ne m'avoit point encore dit- 
tes; je crus qu'elle a voit eu delFein de me les ca- 
cher : Je luy hs mille queftions , & je luy deman- 
dai a genoux de me répondre avec fincerité. 
Mais quand ce qu'elle me répondoit eftoit com- 
mejelepouvoisdefircr; jecroyois qu'elle ne me 
parloit ainfi que pour me plaire. Si elle me difoit 
des chofes un peu avantageufes pour le Comte 
de Lare, je croyois qu'elle m'en cachoit bien 
davantage: enfin la jaloufie avec toutes les hor- 
reurs dont on la reprcfente le failit de mon efprit. 
Je ne luy donnois plus de repos; je ne pou vois 
plus luy témoigner nypaflionny tendreife; j'^f- 
tois incapable de luy parler quedu Comte de La- 
rc; j eftois pourtant au defelpoirdcl'en faire fou- 
venir , & de remettre dans fa mémoire tout ce 
11 avoit fait pour elle. Je rcfolvoisdeneiuyen 
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plus parler; mais je trouvois toujours que j'avois 
oublié de me faire expliquer quelque circonftan- 
ce • & fjtoft que j'avois commence ce difcours , 
c'eftoit pour moy un labyrinte , je n'en fortois 
plus; & j'eftois également dcfefperé de luy par- 
ler du Comte de Lare , ou de ne luy en parler 
pas 

Je paflbis les nui^ts entières fans dormir ;Bela- 
fire ne me paroiffoit plus la même perfonne. 
Quoy , difois-je, c'eft ce qui a lait le charme de 
mapafllon, que de croire que Belafire n'a jamais 
rien aymé , & qu'elle n'a jamais eu d'inclination 
pour perfonne; cependant par tout ce qu'elle me 
dit elle-même , il fauç qu'elle n'ait pas eu d'aver- 
fion pour le Comte de Lare. Elle luy a témoigné 
trop d'eftime ; & elle la traitté avec trop de civili- 
té: fi elle ne l'avoir point aymé, elle l'auroit haï 
par la longue pcrfecution qu'il luy a faitte, & qu'il 
luy a fait faire par fes parens. Non , difois-je , Be- 
lafire, vous m'avez trompé ; vous n'eftiez point 
telle que je vous ay crue ; c'eftoit comme une per- 
ïonnc,qui n'avoit jamais rien aymc,que je vous ay 
adorée ; c'eftoit le fondement de ma palfion ; je 
ne le trouve plus ; il eftjufte que je reprenne toute 
Tamour que j'ay eue pour vous. Mais fi elle me 
dit vray , reprenois-je , quelle injuftice ne luy fais- 
je point ? & quel mal ne me fais-jepointàmoy-- 
même de m'ofter tout le plaifir quejetrouvois à 
cftre aymé d'elle. 

Dans CCS fentimes je prenois la refolution de 

H 4. Parler 



■'i 



2i A Y D E, 

parler encore une fois à Belalireiil me femblc 
queje luy dirois mieux que je n'avoisfait,ceqi 
me donnoit delà peine ; &queje mVclairciro 
avec elle d'une manière , qui ne me laifeoit pli 
de oupçon. Je faifois ce que j'avois refolu ; je lu- 
parlois, mais ce n'eftoit pas pour la dernière fois 
ac le lendemain je reprenoisle mêmedifcours ave 
plusdechalcurquelejourprecedcnt. Enfin Bêla- 
lire qui avoit eu jufques alors une patience, & 
une douceur admirable, qui avoir foufferttous 
mes ioupçons, & qui avoit travaille à me les of- 
ter , commença à fe laffer de la continuation d'u- 
îiejaloufiefi violente & fi mal fondée. 

Alphonfe, me dit- elle un jour, je voy biea 
que le caprice que vous avez dans l'efprit , V4 dé- 
truire la pafïion que vousaviezpour moy : mais 
Il fau t que vous fçachiez auffi , qu'elle détruira in- 
taïUiblcment celle que j'ay pour vous. Confide- 
rez, je vous en conjure, fur quoy vous me tour- 
mentez , & fur quoy vous vous tourmentez vous- 
même jiur un homme mort, que vous ne fçau- 
riezcroirequej'ayeaymé, puifquejenel'ay pas 
^poufe: car li je l'avoisaymë, mes parens vou^ 
loientnoftre mariage, & rien ne s'y oppofoit. Il 
eft vrai. Madame, luy repondis-je, je fuis jaloux 
dunmort, ôc c'eft ce qui me defefpere: fi le 
Comte de Lare eftoit vivant, je jugerois parla 
manière dont vous feriez enfemble, de celle dont 
vous y auriez efté ^ & ce que vous faites pour moy 
me convaincroit, que vous ne l'aymeriez pas. 

J'au- 
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'*aurois le plaifir en vous ëpoufànt , de luy ofter 
'cfperance que vous luy aviez donnée , quoy que 
rous me puiflicz dire : mais il eft mort , & il eft 
)eut-eftre mort perfuadé que vous l'auriez aymé 
'il avoit vécu ; Ah ! Madame , je ne Içaurois 
dire heureux, toutes les fois que je penlèray qu'un 
lutre que moy a pu fe flatter d'ellre aymé de vous. 
Mais Alphonfe, me dit-elle encore, ûjel'avois 
ly me , pourquoy ne l'aurois-je pas épouie ? Far- 
ce que vous ne l'avez pas aflez aymé , Madame 
luy rcpliquai-je ; ÔC que la répugnance que vous 
aviez au mariage ne pouvoir eftre furmontée par 
une inclination médiocre. Je fçay bien que vous 
m'aymez davantage , que vous n'avez aymé le 
Comte de Lare^mais pour peu que vous l'a\'ez ay- 
mé , tout mon bonheur eft détruit ; je ne fuis plus 
le feul homme qui vous ait plu ; je ne fuis plus le 
premier qui vous ait tait connoiftre l'amour ; voC- 
tre cœur a efté touché par d'autres fentimens , que 
ceux que je luy ay donnez. Enfin, Madame, 
ce n'cft plus ce qui m'avoit rendu le plus heureux 
homme du monde ; & vous ne me paroiiTez plus 
.du même prix dont je vous ay trouvée d'abord. 
Mais Alphonfe , me dit- elle , comment avez vous 
pu vivre en repos, avec celles que vous avez ay- 
mées ? Je voudrois bien fçavoir Ci vous avez trou- 
.vé en elles un cœur qui n'euft jamais fcnti de paf- 
fion. Je ne l'y cherchois pas, Madame, luy re- 
pliquay-je ; ôc je n'avois pas efperé de l'y trouver : 
Je ne les avois point regardées comme des perfon- 

H ^ lîes 
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ncs incapables d'en aymer d'autres que mo^; • 
m'cftois contenté de croire qu'elles m'aymoie: 
beaucoup plus, que tout ce qu'elles a voient a' 
me: Mais pour vous. Madame, cen'eftpasl 
même; je vous ay toujours regardée , comme ur 
perfonne audelTus de l'amour, Ôf quinel'auro 
jamais connu {ans moy; je me fuis trouvé hei 
reux & glorieux toutenlèmble, d'avoir pûfair 
une conquefte fi extraordinaire: Par pitié ne m 
laiflez plus dans l'incertitude où je fuis; fi vou 
m'avez caché quelque cholè fur le Comte de La 
rc, avoùez-Ie moy • le mérite de l'aveu , & voftn 
fincerité me confoleront peut-eftre de ce que vouj 
m'avouerez : Eclairciflez mes foupçons, & ne me 
laiflez pas vous donner un plus grand prix que je 
ne dois, ou moindre que vous ne mentez. Si 
vous n'aviez point perdu la rai fon, médit Bela- 
fire, vous verriez bien, que puifqueje ne vous 
ay pas perfuadéje ne vous perfiiaderay pas : Mais 
fi je pouyois ajouter quelque choie à ce que je 
vous ay déjà dit,ce feroit qu'une marque infaillible 
que je n'aypaseu d'inclination pour le Comte de 
Lare, eft de vous en afleurercomme jefais: Si 
je l'a vois aymé, il n'y auroit rien qui puftmele 
faire defavouër; je croirois faire un crime de re- 
noncer à des fêntimens, quej'auroiseuspourun 
homme mort qui les auroit méritez: Ainfi Al- 
phonfe , foyez afleuré, que je n'en ay point eu , 
qui vous puiflb déplaire. Perfuadez-le moy donc , 
Madame, m'écriai-jej dites-le moy mille fois 
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e fuite; écrivez le moy, enfin redonnncz-moy 
i plaifir de vous aymer comme je faifois ; ÔC 
ur tout pardonncz-moy le tourment que je vous 
lonnc. Je me fais plus de mal qu'à vous,& fi l'eftat 
)ù je fuis fe pouvoit raclietter, je le tachette* 
ois par la pei'tc de ma vie. 

Ces dernières paroles firent de l'impreffion fur 
=ielafire; tlle vid bien, qu'en effet je n'eftois pas 
e maître de mes (èntimcns; elle me promit d'é- 
crire tout ce qu'elle avoit penle , & tout ce qu'el- 
le avoii fait pour le Comte de Lare : Et quoy que 
ce fuffent des chofes qu'elle m'avoit déjà dittes mil- 
le fois, j'eus du plaifir de m'imaginer que je les 
vcrrois ccrittes de fa main. Le jour fui vant elle 
m'envoya ce qu'elle m'avoit promis ; j'y trouvai 
une narration fort exa£^e de ce que le Comte de 
Lare avoit fait pour luy plaire , & de tout ce qu'el- 
le avoic fait pour le guérir de fa pafïion , avec tou- 
tes les raifons qui pouvoient me perfuader , que 
ce qu'elle me difoit efloit véritable. Céte narra- 
tion efloit faitte d'une manière qui devoit me gué- 
rir de tous mes caprices ; mais elle fit un effet con- 
traire, fe commençai par cftre en colère contre 
moy-niême , d'avoir obligé Belafire à employer 
tant de temps à penfer au Comte de Lare: Les 
endroits de fon récit oh elle entroit dans le détail » 
m'efloient infupportables ; je trouvois qu'elle a- 
voit bien de la mémoire pour les acVions d'un 
homme qui luy avoit eflé indiffèrent ; ceux qu'el- 
le avoit paffez légèrement me perfuadoient qu'il 
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y ayoït des chofequ'ellenem'avo.tofedire-e 
I ^jr r P°"'"" .''^ . &Je vins voir Bclafi 
plus deferpe>-e& plusencolerequejenel'avoisj: 

jet deftre fatisfa.t, fut oftencéede me voirfii, 
julte ; elle me le fit connoiftre avec plus de fo, 
ce qu elle ne l'avoit encore fait; jem'excufaii 
mieux que je pus, tout en colère que j'cflois 
fe voyoïs bien que j'avois tort; mais il ne depcn 
doit pas de moy d'eftre raifonnable. Te luv di 

que magrandedelicatefl-e, furies fentimensqu'el. 
le avoit eus pour le Comte de Lare , eftoit une 
marque de la paffion & de l'eftime que j'avois 
pour elle; & que ce n'eftoit que par le prix infini 
^ue jedonnois à fon cœur, quejecraignois fi fort 
qu un autre n'en eull touché la moindre partie- 
enfin je dis tout ce que je pûs m'imaginerpour 
rendre ma jaloufie plusexcufable. Belafire n'ap- 
prouva point mesraifons. Elle me d;t que de lé- 
gers chagrins pou voient élire produits parce que 
jeluy venois dédire; mais qu'un caprice fi long 
ne pouvoir venir que du défaut & du dereriement 
de mon humeur: que je luy faifois peui-pourla 
fuite de fa vie: & quefi je continuois elle feroit 
obligée de changer de fentimens. Ces menaces 
me firent trembler; jemejetta. àfesgenoux; je 
l aileurai, que je ne luy parlerois plus de mon 
chagrin ; & je crûs moy-même en pouvoir eftre 
ie maure: mais ce ne fut que pour quelques jours. 
Je recommençai bien-toil à la tourmenter; je 

luy 
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Histoire Espagnole. ix^ 
jy redemandai fouvent pardon ; mais fouvent 
ufTi je luyfis voir quejecroyois toujours qu'elle 
voit aymcleComtede Lare j & que céte penfée 
ne rendroit éternellement malheureux. 
Il y avoit déjà long-temps que j'avois fait une 
^itié particulière avec un homme de qualité ap- 
)ellé Don Manrique : C'eftoit un des hommes du 
iionde qu i avoit autant de mérite & d'agréement; 
a liaifon qui eftoit entre nous , en avoit fait une 
:res-grande entre Bclafirc &luy : Leur amitié ne 
m'avoit jamais déplu ^ au contraire, j'avois pris 
plaifir à l'augmenter. Il s'eftoit apperceu plu- 
fieursfois du chagrin que j'avois depuis quelque 
temps; quoy que je n'euife rien de caché pour 
luy, la honte démon caprice m'avoit empêché de 
le luy avouer. Il vint chez Belafn-e un jour que 
j'eftois encore plus dcraifonnable que je n'avois ac- 
coutumé , 6c qu'elle eftoit aulTi plus lafle qu'à l'or- 
dinaire de ma jalouiic. Don Manrique connut à 
l'altération de nos vilages , que nous avions quel- 
que démêlé.) 'avois toujours prié Belafire de ne luy 
point parler de ma foible{re,je luy lis encore la mê- 
me prière quand il entra; mais elle voulut m'en 
faire honte ; & fans me donner le loifir de m'y op- 
pofer, elle dit à Don Mariquecequifaifoit mon 
chagrin. Il en parut fi eftonné ; il le trouva û mal 
fondé; & il m'en fit tant de reproches, qu'il acheva 
de troubler ma raiion. Jugez, Seigneur, fî elle 
fut troublée; & quelle diipofitionj'avoisà laja- 
loufie. H me parut, que de la manière, dont 

m'a- 
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m avmt condamne Don Manrique , il fi.loit q, 
fuft prévenu pour Bekfire. Jevoyois bien 
pafl-ois les bornes de la raifon ; maisje ne croy,; 
pas aulli qu'on me duft condamner entieremet. 
a moins que d'eftre amoureux de Belafire ■ 
m'imagina, alors que Don Manrique l'elloit" 
y avoir déjà long-temps , & quejeluy paroiflï 
fi heureux d'en eftreayme, qu'il ne trou voit p; 
que je me deufle plaindre, quand elle en auro 
ay mé un autre. Je crûs même que Belaûre s'efto 
bien apperceuë queDon Manrique avoit pou 
elle plus que de l'amitié; je penfai qu'elle dtei 
bien-aile d eftreaymée ( comme le fom d'ordinai 
re toutes les femmes); & fanslafbupçonnerdem, 
faire une infidélité, je fusjaloux de l'amitié qu'ellt 
^oit pour un homme, qu'elle croyoit fon Amant. 
Belafire & Don Manrique, qui me voyoient û 
trouble, & fiagité, eftoient bien éloignez déju- 
ger ce qui caulbit le defordre de monefprit. Jl, 
tachèrent de me remettre par toutes les raifons 
dont ils pouvoient s'avifer; mais tout ce qu'ils 
me diloient achcvoit de me troubler & de m'ai, 
grir. Je les quittai , & quand je fus feul, je me re- 
prefentui le nouveau malheur que je crovois a. 
voir infiniment au dcfiTusdeceluvquej'avoij 
eu. Je connnus alors , que j'avoisefté dérailbnna- 
blc de craindre un homme qui ne me pouvoir plus 
taire de mal. Je trouvai que Don Manrique nî'ef- 
toit redoutable en toutes façons. Ileftoitayma- 
blej Belafire avoit beaucoup d'eftime & d'ami- 
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^ pour luy j elle eftoit accoutumée à le voir;- 
le eftoit laffc de mes chagrins & de mes capri- 
rs; il me fembloit qu'elle cherchoit à s'en con- 
fier avec luy ; & qu'inlênfiblement elle luy 
onneroit la place quej'occupois dans fon cœur; 
ifin je fus plus jaloux de Don Manrique , que 
î ne l'avois efté du Comte de Lare. Jefçavoii 
ien , qu'il eftoit amourenx d'une autre perfon- 
e , il y avoit long- temps ; mais céte perfonne et- 
Dit fi inférieure en toutes chofes à Belafire , que 
et nmour ne me ralTcuroit pas. Comme madc(^ 
inëe vouloit, que je ne peufle m'abandonner 
intierement à mon caprice , & qu'il me reftaft 
oûjours aflez de raifon pour me laifler dans l'in- 
:ertitude, je ne fus pas fi injufte, que de croire 
|ue Don Manrique travaillaft à m'ofter Belafire. 
[e m'imaginai qu'il en eftoit devenu amoureux , 
fans s'en eftre appcrceu, & fans le vouloir; je 
enfai qu'il eflayoit de combattre fa paffion à 
caufe de noftre amitié; d< qu'encore qu'il n'en 
dift rien à Belafire,il luy laifToit voir qu'il l'aymoic 
fans efperance. Il me parut, que je n'avois pas 
fujct de me plaindre de Don Manrique , puifque 
je croyois que ma confiderationl'avoit empêche 
de fe déclarer : Enfin je trouvai que comme j'a- 
vois efté jaloux d'un homme mort, fans fçavoirfi 
je le devois eftre , j'eftois jaloux de mon amy , Ôc 
que je le croyois mon rival , fans croire avoir fujet 
de le haïr. Il feroit inutile de vous dire ce que des 
Icntimens auffi extraordinaires que les miens me 
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firent fouffrir, & il eftaife de fe l'imaginer. L-, 
que jr VIS Don Manrique, je luy fis des exu 
fes do luy avoir cache mon chagrin, fiiricfu 
du Comte de Larej maisjeneluy disricndeu 
nouvelle jaioufie. Je n'en dis rien auffi à Belafir. 
de peur que la connoiflance qu'elle enauroitnl 
chevalt: de l'éloigner de moy. Commej'eftois toi 
jours perfi'adë qu'elle m'aymoit beaucoup; 
croyois que ii je pouvois obtenir de moy-mên 
de ne luy plusparoiftredéraironnable,elle nem'j 
bandonneroit pas pour Don Manrique; ainfil'ir 
tereft même de ma jaioufie m'obligeoit à la es 
cher. Je demandai encore pardon à Belafire;je l'ai 
leurai que la raifon m'eftoit entièrement revenue 
Elle fut bienaife de me voir dans ceslèntimens 
quoy qu'elle penetraft ailement , par la grand» 
connoifTance qu^elle avoit de mon humeur, mit 
je n'eftois pas li tranquille , que je le voulois pa- 
roiftre. 

Dom Manrique continua delà voir comme il 
avoit accoutumé ; & même davantage, à caulè de 
la confidence où ils eftoient enfemble dema ja- 
loufie. ^ Comme Belafire avoit veu quej'avois ei\é 
olïencé quVlle luy en euft parlé, elle ne luy e ' 
parloitplusenmaprefence; mais quand elle s ap* 
percevoit que j'eitois chagrin, elle s'en plaignoit 
avec luy , & le prioit de luy ayder à me guérir. 
Mon malheur voulut quejem'apperceufle deux 
ou trois fois qu'elle avoit ccfie de parler à Don 
Manrique lors qucj'ellois entré; jugez ce qu'une 

pareil* 
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pareille chofe pouvoit produire dans un efprit 
aufli jaloux que le mien. Néanmoins je voyois 
tant de tendrelTe pour moy dans le cœur de Bela- 
fire, & il me paroiflbit qu'elle avoit tant de joye 
(ors qu'elle mevoyoit rerpritenrepos,quejene 
pouvois croire qu'elle aymaft aflcz Don Manri- 
:^ue pour eftre en intelligence avec lu y ; je ne pou- 
^rois croire auffi que Don Manrique, quinefon- 
yeoit qu'à empelcher queje ne me brouilLifle avec 
elle, (ongcaft à s'en taire aymer; je ne pouvois 
donc de'mc'Ier quels It-ntimens il avoit pour elle, 
ny quels eftoient ceux qu'elle avoit pour luy. Je 
ne Içavois même tres-fouvent quels eftoient les 
miens; enfin j'eftois dans le plus mifèrablceftat 
où un homme ait jamais efté. Un jourquej'cf^ 
fois entré qu'elle parloitbasà Don Manrique, il 
me parut, qu'elle ne s'eftoit pasfouciëe, queje 
vide qu'elle luy parloit ; je me iouvins alors qu'el - 
le m'avoit dit plufieurs tois, pendant que je la 
perfecutois fur Icfujerdu Comte de Lare, qu'el- 
le me donneroit de la jaloufie d'un homme vivant, 
pour me guérir de celle que j'avoisd'un homme 
mort. Je crûs que c'eftoit pour exécuter cëte me- 
nace , qu'elle traîttoit fi t^en Don Manrique , & 
qu'elle me laifloit \^oir, qu'elle avoit deslecrets 
avec luy. Ce'te penfëe diminua le trouble où j'ef- 
tois i je fus encore quelques jours (ans luy en rien 
dire ; maisenlin je me reîblus de luy en parler. 
■ J'allai la trouver dans céte intention ; & me 
■ jettant à genoux devant elle: Je veux bien vous a- 
. 1 voiler. 
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vouer, Madame, luydis-je, que le deiïein qi 
vous avez eu de me tourmenter a reiiflî. Voi 
m'avez donne toute Pinquietude que vouspoi 
viez fouhaitter • & vous m'aVez fait fentir , com 
me vous me l'aviez promis tant de fois , que la ja 
loude qu'on a des vi vans eft plus cruelle que cell. 
qu'on peut avoir des mortsje meritois d'eftre pun 
de ma tolie j mais je ne le fuis que trop j & fi vou 
fçaviez ce que j'ay foufFertdeschofes mêmes qu. 
j'ay cru que vous faifiez à deflein , vous verrcî 
bien que vous me rendrez aifément malheureux 
quand vous le voudrez. Que voulez- vous dire, 
Alphonfe , me repartit^clle ? vous croyez que j'ay 
penfe à vous donner delaialoufie; &ne fcavez- 
vous pas que j'ay efte trop affligée de celle que 
vous avez eue malgré moy , pour avoir envie de 
vous en donner. Ah ! Madame, luy dis-je , ne con- 
tmuezpas davantage à me donner de l'inquietu- 
de:Encore une foisj'ay affez fouffert^ ôc quoy que 
j'aye bien veu que la manière dont vous vivez a- 
vec Don Manrique , n'eftoit que pour exécuter les 
menaces que vous m'aviez faittes,je n'ay pas lailfé f 
d'en avoir une douleur mortelle. Vous avez perdu 
laraifon, Alphonfe, répliqua Belafire , ou vous 
voulez me tourmenter à deffein , comme vous 
dites que je vous tourmente. Vous ne me perfua- 
derez pas , que vous puifliez croire que j'aye pen. 
le a vous donner de la jaloufie; & vous ne me 
perfuaderez pas auffi, que vous en ayez pu pren- 
ore. JcJevoudrois, ajouta-t-ellc, en me regar- 
dant, 
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dant , qu'après avoir efté jaloux d'un homme 
mort que je n'ay pas ayme' , vous le fuflîez d'un 
homme vivant qui ne m'ay me pcft. Quoy, Ma- 
dame, luy rëpondis je, vous n'avez pas eu l'in- 
tention de me rendre jaloux de Don Manrique? 
vous fuivez limplement voftre inclination en le 
traittant comme vous faites? Ce n'eft pas pour 
me donner du foup^'on que vous avez ceffede luy 
parler bas, ou que vous ayez changé de difcours 
quand je me fuis approché de vous ? Ah? Mada- 
me, fi cela efl: , je fuis bien plus malheureux , que 
je ne penfe , & je fuis même le plus malheureux 
liomme du monde. Vous n'eftcs pas le plus mal- 
heureux homme du monde, reprit Belafire; 
mais vous eftes le plus déraifonnable : & fi je fui- 
vois ma raifon je romprois avec V0US5& je ne vous 
verrois de ma vie. Mais eft-il poflible , Alphon- 
fe, ajouta- 1- elle , que vous foyez jaloux de Don 
Manrique ? Et comment ne le ferois-je pas, Mada- 
me , luy dis-je , quand je voy que vous avez avec 
luy une intelligence que vous me cachez ? Je vous 
la cache , me répondit-elle j parce que vous vous 
offcnçaftes lors que je luy parlai de voftre bizarc- 
I rie j& que je n'ay pas voulu que vous vifliez que je 
luy parlois encore de vos chagrins, & de la peine 
r, f que j'en fouffre. Quoy, Madame , repris-je , vous 
1 V vous plaignez de mon humeur à mon rival , & 
r.Tv vous trouvez quej'ay tort d'eftre jaloux! Je m'en 
1 plains à voftre amy,repliqua-t-elle, mais non pas 
1 à voftre rival. Don Manrique eft mon rival, re- 
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partis-je , & je ne croy pas que vous puiffiez vou 
dépendre de l'avouer. Et moy dir-cUe , je ne ctoa 
pas que vous m'ofiez dire qu'il le foit, fçachani 
comme vous faites qu'il paffe des jours entierss 
ne me parler que de vous. Il eft vray , lu y dis-je . 
que je ne foupçonne pas Don ManriqJedetra^ 
vaiHer à me détruire ^ mais cela n'empêche pas, 
qu'il ne vous ayme; Je croy même qu'il ne vous 
Je dit pas encore ; mais de la manière dont vous le 
traitez, il vous le dira bientoft, & les elperan- 
ces que voftre procède luy donne le feront paffer 
aifcment fur les fcrupules que noftre amitiéluy 
donnoit. Peut-on avoirpcrdu la raifon au poin^ 
que vous l'avez perdue, me repondit Belafire ? 
fongez-vous bien à vos paroles? Vous dites que 
Don Manriquc me pai'le pour vous; qu'il efta- 
moureux de moy ; & qu'il ne me parle point pour 
luy; où pouvez-vous prendre des chofes fi peu 
vrayfemblables ? N'efl-il pas vray , que vous 
croyez, queje vous ayme,& que vous croyez que 
Don Manrique vous ayme auffi? Il eft vray, luy 
repondis-je, que je croy l'un & l'autre. Et fi vous 
le croyez, s'écria- 1- elle, comment pouvez-vous 
vous imaginer que je vous ayme, &quej'ayme 
Don Manrique.? que Don Manrique m'ayme, 
& qu'il vous ayme encore? Alphonlè, vous me 
donnez un déplaifir mortel, de me faire connoif- 
trc le dérèglement de voftre cfprit ; jevoy bien 
que c'eft un mal incurable ; & qu'il faudroit qu'en 
me relolvant à vousépoufer, jeiiierefoJufleen 
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nême temps , à eftrc la plus malheureufe perfon- 
le du monde. Je vous ayme afl'eurément bcau- 
oup ; mais non pas aflez pour vous achetter à 
e prix : Les jaloufies des Amuns ne font que fâ- 
heules , mais celle des maris font tâche u Tes & of- 
énçantes. Vous me Faites voir fi clairement tout 
:e que j'aurois àtbuftVir, fije vousavoisepoufe, 
|ue je ne croy pascfue je vous ëpoulej unais : Je 
^ous ayme trop pour n'eftre pas fenfiblement 
ouche'c de voir que je ne pafferai pas ma vie avec 
rous comme je l'avois efperé: laifî'ez-moy feule 
e vous en conjure; vos paroles &< voftre veut* 
le feroient qu'augmenter ma douleur. 
I A ces mots elle le leva fans vouloir m'enten- 
dre, & s'en alla dans fon cabinet dont elle ferma 
la porte fans la rouvrir quelque prière que je luy 
en filfe. Je fus contraint de m'en aller chez moy , 
fi defefperé &fi incertain de mes fentimens, que 
je m'eftonne que je n'en perdis le peu de raifbn 
qui me reftoit. Je revins des le lendemain voir 
Belafire; je la trouvai trille 6c affligée; elle me 
parla fans aigreur, & même avec bonté'; mais 
fins me rien dire qui duft me faire craindre qu'el- 
le vouluft m'abandonner. H me parut qu'elle et- 
fiyoit d'en prendre la refblution : comme on le 
flatte aifément, je crus qu'elle ne demeureroit 
pas dans les lentimensoùjela voyols : Je luy de- 
mand-ai pardon de mes caprices , comme j'avois 
déjà fait cent fois; je la priai de n'en rien dire à 
Don Manrique; ôc je la conjurai il genoux de 

I 3 chan- 
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changer de conduite avec luy , ôc de ne le plu 
traitter aflez bien pourme donner de Tinquictu. 
de. Je ne dirai rien de voftre folie à Don Manri- 
que, medit-elle. Mais je ne changerai rien à la 
manière, dont je vis avec luy; S'il avoit de l'a- 
mour pour moy, je ne le verrois de ma vie, 
quand même vous n'en auriez pas d'inquiétude: 
mais il n'a que de ramifie ; vous fçavez même 
qu'il a de l'amour pour d'autres ; jel'eftime, je 
l'ayme, vous avez confenti que je l'aymafle; 
il n'y a donc que de la folie & du dérèglement dans 
le chagrm qu'il vous donne: Sijevous fatisfaifois 
vous feriez bien-tofl: pour quelqu'autre comme 
vous elles pour luy. C'eft pourquoy ne vous 
opnuaftrez pas à me faire changer de conduite 5 
car afîeurément je n'en changeray point. Je veux 
croire, luy repondis-je, que tout ce que vous 
me dites eft véritable , & que vous ne croyez 
pomt que Don Manrique vous ayme : maisjele 
croy , Madame , & c'eft aflfez : Je f^-ay bien que 
vous n'avez que de l'amitié pourluy : maisc'cft 
une forte d'amitié fi tendre & fi plaine de confian- 
ce, d'cftime&d'agréenient,que quand elle ne 
pourroit jamais devenir de l'amour , j'aurois fu- 
jetd'eftre jaloux, &de craindre qu'elle n'occu- 
pât trop vôtre cœur. Le refus que vous me ve- 
nez de faire de changer de conduite avec luy, 
me fait voir, que c'ell avec raifon qu'il m'e H: re- 
doutable. Pour vous monftrer, me dit-elle, 
que le refus que je vous fais ne regarde pas Don 

Man- 
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Satirique j & qu'il ne regarde que voftre capri- 
e j c'cft que fi vous me demandiez de ne plus 
oir l'homme du monde , que je meprife le plus , 
2 vous le refulêrois comme je vous refufe de cei- 
br d'avoir de l'amitié pour Don Manrique. Je le 
roy , Madame , répondis-je , mais ce n'eft pas de 
'homme du monde que vous méprifez le plus,que 
'ay de la jaloufie; c'cftd'un homme, que vous 
.ymcz aflez pour le préférer ù mon repos. Je ne 
rom foupçonne pas de foiblefle ôc de change- 
nent; mais j'avoue que je ne puis fouffrir qu'il 
/ ait des iêntimens de tendreffe dans vôtre cœur 
Dour un aurre que pourmoy. J'avoue auffi que 
e fuis blefle de voir que vous ne haïfliez pas Don 
Manrique, encore que vous connoifliez bien 
qu'il vous ayme ; & qu'il me iêmble que ce n'ef- 
l'^toit qu'à moy feul , qu'eftoit deu l'avantage de 
' vous avoir ayméc fans eftre haï. Ainfi , Mada- 
. me, accordez-moy ce que je vous demande, & 
: confiderez combien ma jaloufie eft éloignée de 
vous devoir olFenfer. J'ajoutai à ces paroles tou- 
tes celles dont je pus m'avifer pour obtenir ce que 
je fouhaitois ; il me fut entièrement impoflible. 
m 11 fe pafTa beaucoup de temps pendant lequel je 
^ vins toujours plus jaloux de Don Manrique : J'eus 
le pouvoir fur moy de le luy cacher ; Belafire eut 
la fageffe de ne luy en rien dire , 8c elle luy fit croi- 
re que mon chagrin venoit encore de ma jaloufie 
du Comte de Lare. Cependant elle ne changea 
point de procédé avec Don Manrique j comme 
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il Jgnoroit mesfentimens, il vécut au fll avec ell 
comme il avoitaccoûrume • ainfi majalouiien 
lit qu augmenter, & vint à un tel poin-^l nu 
j en perlecutois inceflTamment Belafire. 

Apres que cete perfecution eut duré long 
temps, & quecétebelleperfonneeutenvainel 
layc de me guérir de mon caprice, on me di 
pendant deux jours qu'elle fe trouvoit mal, & 
qu'elle n'eftoit pas même en eftatquejela viflTe 
Le troifième elle m'envoya quérir; je la trou, 
vai fort abbatuë, & je crus quec'efloitfamala- 
die. Uk me fit affeoir auprès d'un petit lia fut 
lequel elle eftoit couchée ; & après avoir dcmeu- 
re quelques momens fans parler, Alphonfe, me 
dit-elle, je penfe que vous voyez bien il y a 
long.temps, quej'effaye de prendrelarefolution 
de me détacher de vous. Quelques raifons qui 
r >;^"^.^^"^«%er, je ne croypas quejel'euf- 
ie pu faire, fi vous ne m'en enfliez donné la for- 
ce, par les extraordinaires bizareries que vous 
nvavez fait paroillre. Si ces bizareries n'avoient 
elte que médiocres & que j'eufl-c pû croire, 
qu'il euft eflé poflible de vous en guérir par une 
bonne conduite, quelque auilere qu'elle eull 
cite, la palijon quej'ay pour vous me Peuft fait 
embrafo avecjoye: Mais comme je vo y que le 
dérèglement de vofire efprit eft fans remède & 
que lors que vous ne trouvez pointdefu;etsde 
vous tourmenter, vous vous en faites fur des 
Choies qui n'ont jamais efté, de fur d'autresqui 

ne 
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' e (êront jamais ; je luis contrainte pour voltre 
epos & pour le mien , de vous apprendre que je 
iiis abroiumentrefoluë de rompre avec vous, & 
le ne vous point e'poulèr. Je vous dis encore dans 
;e moment, qui Icra le dernier que nous aurons 
le converlation particulière , que je n'ay jamais 
;u d'inclination pour perionne que pour vous , & 
]ue vous lèul cftiez capable de me donner de la 
Daffion. Mais puifque vous m'avez confirmée 
dans l'opinion, que j'avois qu'on nepeuteftre 
iieureux en aymant quelqu'un , vous que j'ay 
trouvé le lèul hom me digne d'eltre ay mé, foyez 
pcrfuadé que je n'aymerai perionne, & que les 
imprelTions que vous avez faittes dans mon cœur 
font les feules qu'il avoit receuës, & les feules qu'il 
recevra jamais. Je ne veux pas même que vous 
ipuilTiez pcnfer, que j'aye trop d'amitié pour 
'Don Manrique; je n'ay refufë de changer de 
conduite avec lu y, que pour voir fi larailonnc 
vous reviendroit point, & pour me donner lieu 
de me redonner à vous, fi j'eulfe connu que voftrc 
efprit euft elle capable de fe guérir. Je n'ay pas 
efté alTez heurcufe; c'cftoit la feule raifon , qui 
m'a empêchée de vous fitisfaire : Céterailbneft 
celfée ; je vous facrifie Don Manrique , je viens 
de le prier de neme voir jamais; je vous deman- 
de pardon de lu y avoir découvert voftre jaloufie ; 
maisje ne pouvois faire autrement ; & noftre rup- 
ture la luy auroit toujours apprife. Mon Pere ar- 
riva hier au foir, jeluy ay ditmarefolution; il 

If eft 
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cftallëà maprierel'apprendreauvoftrc; ain, 
Alphonle, ne fongez point à me faire change 
J ay tait ce qui pouvoit confirmer mon deffu 
devant que de vous le déclarer; j'ay retarde a. 
tant quej-aypû; & peut-eftre plus pour Pamor 
de moy , que pour l'amour de vous ; croyc 
que perfonne ne fera jamais fi uniquement ny 
ndeilement aymëque vous l'avez eftë. 

[e ne Cçày Ci Belaûre continua de parler • ma 
comme mon faifilTcment avoit eftë fi grand d'à 
bord qu'elle avoit commencë , qu'il m'avoit eft 
impolîiblc de l'interrompre, les forces me man 
querent aux dernières paroles que je vousvien 
de dire; Je m'ëvanoùis , & je ne fçaycequefi 
Belafire ny Ces gens; mais quandjerevins iem. 
trouvai dans mon lia, &DonManrique auprë 
de moy , avec toutes les avions d'un homme auff 
delcfperequejel'eftois, 

Lors que tout le monde fe fut retirë , il n'oublia 
nen pour fe juftifier des foupçons que j'avoisde 
luy , &pour me témoigner fon defelpoird'eftre 
la caule innocente de mon malheur. Comme il 
maymoit fort, il cftoiten effet extraordinaire- 
ment touchë de l'eftat où j'eftois. Je tombai ma- 
lade , & ma maladie fut violente ; je connus 
bien alors mais trop tard les injuftices que j'avois 
taittcs a mon amy- je le conjurai de mêles pardon- 
ner & de voir Bclafire , pour luy demander par- 
don de ma part, &pourtâcher de la fléchir. Don 
Manriquealla chez elle 3 on luy dit qu'on ne pou- 

voit 
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oit la voir ; il y retourna tous les jours pendant 
ue je fus malade j mais aufli inutilement. J'y al- 
.1 moy-même fi-toft que je pus marcher ; On 
ledit la même chofe ^ & à la féconde fois que j'y 
^tournai, une de fès tcmmes me vint dire de (à 
art , que je n'y allafle plus , & qu'elle ne me ver- 
oit pas. ye penlai mourir lors que je me vis (ans 
fperance de voir Belafire j j'avois toujours crû 
|ue ce'te grande inclination , qu'elle avoit pour 
noy , la fcroit revenir , fi je luy parlois j mais 
voyant qu'elle ne mevouloit point parler je n'ef^ 
)erai plus ; & il faut avouer que de n'efperer plus 
le polleder Belafire , eftoit une cruelle choie pour 
m homme qui s'en eftoit vu fi proche, &qui 
'aymoit fi ëperduëment. Je cherchai tous les' 
noyens de la voir j elle m'eVitoit avec tant de 
foin, & faifoit une vie fi retire'e, qu'il m'eft oit 
abfolument impoflible. 
Toute ma confolation eftoit d'aller paflTer la 
ui6i: fous fes feneftres; je n'avois pas même le 
plaifir de les voir ouvertes. Je crus un jour les a- 
voir entendues ouvrir dans le temps quejem'en 
cftois allé 5 le lendemain je crus encore la même 
chofe i enfin je me flattai de la penfée que Bela- 
fire me vouloit voir fans que je la vilTe ; Ôc qu'el- 
le fe mettoit à fa feneftre lors qu'elle entendoit quç 
je me retirois. Je reiolus de faire femblant de 
m'en aller à l'heure que j'avois accoutumé , & de 
retourner brufquement fur mes pas , pour voir 
fi elle ne paroiftroit point. Je fis ce que j'avois re- 
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lolu; J'allai jufaues au bout de la ruë comm/i 
je me fufTe retire; j'entendis diftinaement c 
vrir la feneftrc ; je retournai en diligence ; je ci 
entrevoir Belafirej mais en m'approchant je x 
un homme qui fe rangeoit proche de la murai'- 
au delTous de lafeneftre, comme un homme 
avoit deffein de fc cacher. Je ne r$aycommei 
malgré l'obfcurité de la nui6t, je crus reconno 
tre Don Manrique: céce penfée me troubla l'e 
pnt ; je m'imaginai que Belafire l'ayraoir; qu' 
eftoit là pour luy parler; qu'elle ouvroit Tes fenej 
très pour luy; je crus enfin que c'eftoit Doi 
Manrique, qui m'oftoitEelafire. Dansletranl 
port qui meluifit, jemisl'épécà lamain; nou 
commençâmes à nous battre avec beaucoup d'ar- 
deur ; je fcntis que je Pavois bleflë' en deux en. 
droits; maisilledefendoit toujours. Au bruit de 
nos épées ou par les ordres de Bel afire, onfortit 
de chez elle pour nous venir lèparer. Don Man- 
riq ue me reconnut à la lueur des flambeaux : il re- 
cula quelques pas; je m'avançai pour arracher 
lon epee; mais illabaifTa, & me dit d'une voix 
toible. Eil-cevous, Alphonfe; eft-ilpofTible 
que j'aye efté aflez malheureux pour me battre 
contre vous? Ouy, trai/lre, luy dis-je,& c'eft moy 
qui t'arracherai la vie; puifquetum'oftesBelafi- 
re, & que tu pafTes les nuiifîrs à Tes feneftres pen- 
dant qu'elles me font fermées. Don Manrique, 
qui elbit appuyé contre une muraille, &:que 
quelques perfonnes fouftenoient, parce qu'on 
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:)yoit bien qu'il n'en pouvoir plus, me regarda 
/ce des yeux trempez de larmes : Je fuis bien 
lalbeureux , me dit-il , de vous donner toujours 
: l'inquiétude : la cruauté de ma deftinee me 
)nrolc de la perte de la vie que vous m'oftez. Je 
je meurs, ajoûta-t-il, èc l'cftat où jefuisvous 
Dit perfuader de la veriré de mes paroles. Je vous 
ire que je n'ay jamais eu de penfee pour Bela- 
re, qui vous ait pu déplaire ; l'amour que j'ay 
our une autre , & que je ne vous ay pas caché , 
l'a fait fortir céte nui^l: ; j'ay^ cru élire épié \ j'ay 
ru eftre fuivi ; j'ay marché fort ville ; j'ay tour- 
lé dans plufieurs rues ; enfin, je me fuis arrefté 
»ù vous m'avez trouvé, fans fçavoir que ce fuft 
2 logis de Belafire, Voilà la vérité, mon cher 
Vlphonfe , je vous conjure de ne vous affliger 
)as de ma mort ; je vous la pardonne de tout mon 
:œur, continua-t-til, me tendant les bras pour 
Ti'embralTer. Alors les forces lu y manquèrent , 
k il tomba fur les perfonnes qui le fouienoicnt. 

Les paroles. Seigneur, ne peuvent reprefcn- 
rer ce que je devins, & k rage où je lîjs contre 
mo) -même , je voulus vingt tbis me palTer mon 
cpée au travers du corps ^ & fur tout lors que je 
vis expirer Don Manrique. On m'ofta d'auprès 
deluy: Le Comtede Guevarrepere de Belafire, 
qui eftoit forti au nom de Don Manrique & au 
mien, me conduifit chez moy; ôc me remit eii- 
tre les mains de mon Pere. Ôn ne me quittoit 
point à caufe du deièfpoir où j'cHois : mais le foin 
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de me garder auroit efte' inutile, fi mardis 
m'euft laifle la liberté de m'ofter la vie. Lac., 
leur que je fçavois , querecevoit Belafiredci. 
cident qui eftoit arrivé pour elle j ôclebruitc 
faifoit d^ns la Cour, achevoit demedefefpeh 
quand je penfois que tout le mal qu'elle fouffn 
& tout celuydontj'eftois accablé, n'eftoitarr, 
que par mafaute, j'eftois dans une fureur qui.; 
peut eftre imaginée. Le Comte de Guevarre c 
avoit confervé beaucoup d'amitié pour moyi<: 
venoit voir tres-fouvent ; ôrpardonnoitàlap 
fion que j'avois pour fa fiUe l'éclat que j'avoisf? 
J'appris par lu y qu'elle eftoit inconfolable j & q 
fa douleur paflbit les bornes de la rai fon. Jeco 
noiffois aflez fon humeur , & fa delicateffe fur 
réputation, pour fçavoir, fans qu'on me le dî 
tout ce qu'elle pou voit fentir dans une fi fâchei 
le avanturc. Quelques jours après cét accider 
on me dit qu'un Efcuyer de Belafire demande: 
a me parler de fa part; jefustranfportéaunon 
de Belafire qui m'eftoit fi cher; je fis entrer celuj 
qui me demandoit; il me donna une lettre oij j< 
trouvai ces paroles. 
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BELASIRE 



ALPHONSE. 

O S T R E feparation m^avoit rendu le monde 
I fi infuportahle ,(jueje ne pourvois plus y 'vivre 
ivecplaijtr ; IWeident qui vient d'arriver blejje 
Cl fort ma réputation , que je ne puis y demeurer avec 
honneur, ye vats me retirer dans un lieu , ou je n'au' 
raj point la honte devoir les divers jugemens qu^on 
fait de moy : Ceux que vous en avez, faits ont caufc 
tom mes malheurs: Cependant je n'ay pu me re fou- 
dre à partir fans vous dire adieu , fans vous 
avouer , que je vous ayme encore , quelque déraifon- 
nahle que vous foyez,. Ce feratout ce que j'auray â 
facrtfier à Dieu en me donnant à luy , que V attache- 
ment que fay pour vous , le fouvenir de celuy 
que vous avez, eu pour moy. La vie aufiere que je 
vais entreprendre me paroiflra douce : On ne peut 
trouver rien de fâcheux quand on a ejprouvé la 
douleur de s'arracher d ce qui nous ayme j âce 
qu'on aymoit plus que toutes chofes. Je veux hten 
i vom avoiier encore y que le feulparty que je prends ^ 
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T^epoHvoit mettre enjeureté contre î^mcUnatiom, 
J ay four vous ; & que depms nofirefcparation n>, 
nejte s jamais venu dans celteu, okvous avez^.r 
tant de de/ordre, que je nV.ye eftépre/e à vous pap^- 
a vous dire que je ne pouvons vivre fansvJ 
Je ne J ça j même, fi je ne vom l'aurois point ^ 
/efoir que vous attaquais Dm Manrique , ^ 
vom me donnâtes de nouvelles marques de ces fo^ 
pns , qui ont fait tous nos fnalheurs. Adieu J 
foonfe , fouvenex.-vous quelquefois de moy ' > 
Jouhaitez pour mon repos, que je ne mefouvienr 
jamais de vous. 

Une manquoit plus l mon malheur que d'à. 
prendre , (jue Bdaûre m'aymoit encore ; q u'elle- 
tull pcut-eftrc redonnée à moy fans le dernier eff 
de mon extravagance^ & quelemêmeaccide, 
qui m avoir fait tuer mon meilleur amv, me fa 
ioit pcrdremamaiUrerfe, & la contrai^noit de 1 
rendre malheureufe pour tout le refte de fa vie 
Je demandai à celuy qui m'avoit apporté cet. • 
lettre ou eftoit Belafire -, il me dit qu'il Vavok con 
duitte dans un monaftere de Religieufes fort au. 
Itères , qui eftoient venues de France depuis peu • • 
qu en y entrant, elle luy avoit donné une lettre 
pour fon Père , 6c une autre pour moy. Je courus 
ace monaftere, je demandai à la voir, maismu- 
tilement. Je trouvai le Comte de Guevarrequi 
en lortoiti toute fon authorité, «?c toutes fes prie- 
rcs avoient ellé inutiles pour la faire changer de 
relolution. Elleprit l'habit quelque-tcmps après. 

Pen- 
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Pendant l'année qu'elle pou voit encore fortir, 
fon Pere & moy Fîmes tous nos efforts pour l'y 
obliger; je ne voulus point quitter la Navarre, 
comme j'en avois fait le deflein, quejen'eufle 
'nticrement perdu l'efperance de revoir Belafi- 
re: Mais le jour que je iceus qu'elle eftoit enga- 
e pour jamais, je partis fans rien dire. Mon 
jre eftoit mort , ôc je n'avois perfonnequi me 
Duft: retenir. Je m'en vins en Catologne, dans le 
ieffein de m'embarquer , & d'aller finir mes jours 
dans les deferts de l'Affrique. Je coucbai par ha- 
zard dans cétemaifon; elle me plût ; je la trouvai 
folitairc, & telle que jelapouvoisdefirer. Je l'a- 
chetai, j'y mène depuis cinq ans une vie auflî 
trifte, que doit faire unhomme,quiatuéfona- 
my, qui a rendu malheureufe la plus eftimable 
perfonne du monde, & qui a perdu par fa faute 
le plaifir de paffer fa vie avec elle. Croirez- vous 
encore, Seigneur, que vos malheurs foient com^ 
parables aux miens ? 

Alphonfè fe tut à ces mots, & il parut fi acca- 
lé de trifteffe , par le renouvellement de douleur 
que luy apportoit le fouvcnir de fes malheurs, 
que Confalve crut plufieurs fois qu'il alloit expi- 
rer. Il luy dit tout ce qu'il crût capable de luy don- 
ner quelque confolation ; mais il ne pût s'empê- 
cher d'avouer en luy-même que les malheurs 
qu'il venoit d'entendre pou voient au moins en- ^ 
trer en comparaifon avec ceux qu'il avoit fouf- ^ 
fcrts, 
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Cependant la douleur qu'il fentoit de lape 
de Zayde, augmentoit tous lesjours jilditàl 
phonfe, qu'il vouloir fortir de l'Efpagne; ôc^Li 
fervir l'Empereur, dans la guerre qu'il avt 
contre IcsSarrafins, qui s'eftant rendus maifH 
de la Sicile faifoient de continuelles courfes 1 
Italie. Alphonfefut fenfiblement touché de cé 
reiolution; 11 fit tous Tes efforts pour l'en détou 
ncr ; mais Tes efforts furent inutiles. 

L'inquiétude que donne l'amour ne pouvc 
laiflerConfalve dans cëtefolitudej&ileftoitprc 
fé d'en fortir par une fècrette efperance , qu'il i 
connoifîoit pasluy-même, de pouvoir retrou v< 
Zayde. Il refolut donc de partir ôc de quitter A 
phonfe: Il n'y eut jamais une plustrifte fepars 
tion ; lis parlèrent de tous les malheurs de leur vie 
ils y ajoutèrent celuy de ne fe plus voir - 6c apré 
s'eftre promis de fe donner de leurs nouvelles , Al ' 
phonfe demeura dans fa folitude , ôc Confal ve's'ei 
alla coucher à Tortolè. 

Il fe logea proche d'une maifon dont les jardini' 
failoient une des plus e;randes beautés de la Ville- ii 
fe promena tout le foir , & même pendant une 
partie de la nuit,fur les bords de l'Ebre.S'eftant laf- 
fede fe promener, ils'affitau pied d'une terraffe 
de ces beaux jardins: elleeftoit/i balfe, qu'il en- 
tendit parler des perfonnes quis'y promenoient: 
Ce bruit ne le détourna pas d'abord de fa révene ; 
maisenfin , il en fut détourné par un fonde voix 
qui luy parut femblable à celuy de Zayde , & 

qui 
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qui luy donna malgré luy dt Tattention 6c delà 
curiofité. Il le leva pour eîlire plus proche du haut 
' de la terraflc ; d'abord il n'entendic rien , parce que 
l'allée où fè promenoient ces perfonnes finifloic 
au bord de la terralfe , où il eftoit ; & que lors 
qu'elles eftoient à ce bord elles retournoient fur 
leurs pas , &" s'éloignoient de luy. Il demeura 
au même lieu, pour voir fi elles ne reviendnnent 
point: Elles revinrent comme il l'avoit efperé j 
& il entendit ce're même voix qui l'avoit furpris. 
Il y atropd'oppoiition, dilbit-ellc, dans les cho- 
fes qui pourroient faire mon bonheur: Je ne 
puis elperer d'eftre heurcufe j mais je lèrois moins 
à plaindre fi j'avois pu luy faire connoiftre mes 
fentimens, & fi j'eftois afleuréedesfiens. Apres 
ces paroles , Confalve n'en entendit plus de bien 
diftincî^es ; parce que celle qui parloit commen- 
çoit à s'éloigner : Elle revint une féconde fois 
parlant encore. H eft vray , difoit-elle, que le 
pouvoir des premières inclinations, peut excu- 
fer celle que j'ay laifle naiftre dans mon cœur , 
mais quel bizare eflFet du hazard, s'il arrive que 
céte inclination , qui femble s'accorder avec ma ^ 
A deftinée , ne ferve peut-eftre quelque jour qu'à me 
la faire fuivre avec douleur. Ce fut tout ce que 
C Confalve put entendre: La grande reffemblance 
de céte voix avec celle de Zayde luy caufà de 
'J l'eftonnement j & peut-eftre auroit-il foupçon- 
. né , que c'eftoit elle-même ; fans que céte per- 
. fonne parloit Efpagnol. Quoy qu'il euft trouve 

K z quel- 
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quelque chofe d'étranger dans l'accent , il 

fit pas de reflexion , parce qu'il eftoit dans Uf 

extrémité de l'Elpagne , où l'on ne parle pas cor. 

me en Caftille. 11 eut feulement pitië de celle q 

avoit parle' ; & fcs paroles luy firent j uger qu'il 

avoit quelque chofe d'extraordinaire dans là fo: 
tune. 

Le lendemain il partit deTorto(l'pours'all( 
embarquer; après avoir marche quelque temps 
il vid au milieu de l'Ebre , une barque fort ornée 
couverte d'un pavillon magnifique , relevé d 
tous les coftez, ScdelTus plufieurs femmes, par 
my lefquelles il reconnut Zayde. Elle eftoit de 
bout comme pour mieux voir la beauté de la ri 
viere ; & il paroiffoit néanmoins qu'elle révoi; 
profondément. Il faudroit comme Confalve a- 
voir perdu une MaiftrcfTe fans efperance de la re- 
voir, pour pouvoir exprimer ce qu'il fentiten 
revoyant Zayde. Sa furprife & fa joye furent fi 
grandes, qu'il ne fçavoit où ileftoit ny cequ'il 
voyoït: Il la rcgardoit attentivement ; & recon- 
noilTant tous fcs traits ilcraignoit de fe mépren- 
dre. Il ne pouvoit s'imaginer, que céte per- 
fonne,dont il fe croyoit feparéparrantde mers, 
ne le fuft que par une rivière. Il vouloit pourtant 
aller à elle; il vouloit luy parler; il vouloit 
qu'elle le vift; il craignoit de luy déplaire ; & 
n'ofoit fe faire remarquer ny témoigner fa joye 
devant ceux qui eftoient avec elle. Un bon- 
heurfimipréveu, Octant de pcnfées différentes, 

ne 
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l^ne luy laiflbient pas la liberté de prendre une 
^ refolution ; mais enfin après s'cftre un peu remis, 
5c s'cftre affeuré qu'il ne le trompoit pas , il fe de- 
t termina à ne fe pointfinreconnoiftre à Zayde, 
;: 5c à fiiivre la barque jufques au Port. Uefpera 
t d'y trouver quelque moyen de parler à elle en 
Darticulicr j il crut qu'il apprcndroit le lieu de (à 
i laiflancc, & celuy où elle alloir; il s'imagina 
t Tiêmcs qu'il pourroit juger en voyant ceux qui 
t: :lloient dans la barque , il ce rival à qui il croyoic 
f relTembler eftoit avec elle : Enfin il penfa qu'il 
f alloit fortir de toutes les incertitudes, & qu'il 
pourroit au moins témoigner à Zayde l'amour 
qu'il avoit pour elle. 11 euft bien fouhaittc que Tes 
yeux euffent cfté tournez de Ton cofté; mais elle 
f révoit fi profondément, que Tes regards de me u- 
: roient toujours attachez fur la rivière. Au milieu 
i de fa joye il fe Ibuvint de la perfonne qu'il avoit 
entendue dans le jardin de Tortofe i & quoy 
qu'elle euft parlé Efpagnol, l'accent eftranger 

■ qu'il avoit remarqué , & la veuë de Zayde Ci 
. proche de ce même lieu luy fit croire, que ce 

pou voit eftre elle-même. Céte pen fée troubla le 
[ plaifir qu'il avoit de la revoir, il fe fou vint de ce 

■ qu'il luy avoit ouï dire d'une première inclina- 
' tion y & quelque dilpofition qu'on ait à fe flat- 
^ ter , il eftoit trop perfuadé que Zayde avoit un 
' Amant qu'elle aymoit , pour croire qu'il puft 
' prendre part à céte première inclination. Mais 

j les autres paroles, qu'elle avoit dîtes & qu'il a- 

■ K 5 voit 
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voit retenues luy laiiToient del'efperance. Ils. 
niagnioif qu'il n'eftoit pas impoflfible, qu'il n- 
eud quelque chofe d avantageux pourluy; 
revint enfuite à douter que cefuft Zaydequ 
eufl entendue, & il trouvoit peu d'apparem 
qu'elle eufl: appris l'Efpagnol en f, peu de temps. 

Le trouble que luy caufoientfesincertitud. 
Te diiïipa; il s'abandonnaenfinà lajoye,d'avo 
retrouvé Zayde; & fans penfer davanta-e s' 
eftoit aymé, ou s'il ne l'eftoit pas, il penfa fei 
lement au plaiiir qu'il alloit avoir d 'élire encoi 
regardé par Tes beaux yeux. Cependant ilmar 
choit toujours le long de la rivière en fuivantl 
barque; & quoy qu'il allai! afTez ville, desgen 
a cheval qui venoient derrière luy le paflei-ent , 
11 le détourna de quelques pas pour empêche 1 
qu^ils ne leviflent; maiscommeily enavoitui 
qui venoit fl^ul un peu après les autres, lacurio « 
fite d'apprendre quelque chofe de Zavde, luj M 
ht oublier le foin de ne fe pas faire voir ;& il de- 1 
rnanda à ce Cavalier, s'il ne fcavoit pointqui ^ 
eftoient ces perionnes qu'il voyoït danscétc bar, « 
que Ce lont, luy répondit-il, des perionnes î] 
conliderables parmy les Maures , qui font à Tor- <i 
tofe, il y a déjà queîquesjours; & qui s'en vonnj 
prendre un grand vailfeau pour s'en retourner en 
leur païs. En parlant ninfi , il reo-arda Confilve 
avec beaucoup d'attention , 6c prit le galop pouf 
rejoindre fes compagnons. Conlalve demeura 
fort furpris de ce qu'il venoit d'apprendre , diil ij 
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e douta plus , puifque Zayde avoit couché à 
fortofe, que ce ne tu ft elle-même, qu'il eut en- 
enduc parler dans ce jardin. Un tour que la ri- 
'iere faifoit en cet endroit , & un chemin efcarpé, 
|ui fe trouva furie bord, luy fit perdre la veuë 
le Zayde : Dans ce même moment tous ces hom- 
ncs à cheval qui l'avoient pafle revinrent à luy ; 
l ne douta point alors qu'ils ne l'euflent reconnu ; 
\ voulut fe détourner, mais ils l'environnèrent 
d'une manière, qui luy fit voir qu'il ne pou voit 
les éviter. Il reconnut celuy qui eftoit à leur telle , 
pour 01iban,un des principaux Officiers de la gar- 
de du Prince de Léon ; & il eut une douleur fen- 
fible de voir qu'il le reconnoiflbit auffi. Sa dou- 
leur augmenta de beaucoup lors que cét Officier 
luy dit , qu'il y avoit plufieurs jours qu'il le cher- 
\mti choit ; & qu'il avoit ordre du Prince de le condui- 
re à la Cour. Quoy, s'écria Confalve, le Prin- 
ce n'eft pas content du traittcment qu'il m'a fiiit, 
il veut encore m'ofter la liberté! C'ertle feul bien 
qui me refte, & je périrai plûtoll: que fouffrir 
f qu'on me le ravifle. A ces mots il mit l'épée à 
^ la main, <^ Huis confiderer le nombre de ceux 
p qui l'environnoient , il les attaqua avec une va- 
i leur fi extraordinaire , que deux ou trois eftoient 
déjà hors de combat avant qu'il leur eufl: donné le 
loifir de fe reconnoitre. Oliban commanda aux 
^'ardes de ne penfer qu'à l'arrefter & de confervcr 

(" ■ Ta vie. Ils luy obcïflbient avec peine , & Confal- 
B ve fondoit fur eux avec tant de furie, qu'ils ne 
I K 4 pou^ 
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pouvoient plus fedeffendre fans l'attaquer. En^ 
leur Chef eftonné des avions incroyables r 
C^onlalve, & craignantde pouvoir exécuter l'c 
dredu Prince de Léon, mit pied à terre, &t 
d'un coup d'épée le cheval de Confalve. Cecli! 
val en tombant embarafla tellement fonmaift- 
dans fa cheute , qu'il luy fut impolîible de fe deV. 
ger: Son epee le rompit; tous ceux qui l'atu 
quoient l'environnèrent; & Oliban luy repn 
fenta avec beaucoup de civilite\ le ^randnom 
bre qu ils eftoicnt contre luy feul , £r l'impoflibi 
lite de ne pas obcïr. Confalve ne le voyoitqu. 
trop; mais il trouvoit un fi grand malheur d'ef 
tre conduit à Léon, qu'il ne pouvoits'y relou. 
dre. Zayde qu'il venoit de retrouver, & qu'i 
alloit perdre, eftoit le comble de fon defefpoir ; 
& il parut en un û eftrange eftac , que l'Officier de 
L>on Garcie s'imagina que la penfëe des mauvais 
traittemens qu'il attandoit de ce Prince , luy don. 
iioit cete grande répugnance à l'aller trouver. Jl 
taut. Seigneur, luy dit-il, que vous ignoriez 
ce qui s'efl: palTe à Léon depuis quelque temps, 
pour craindre autant que vous le faites d'y retour- 
ner. J'ignore touteschofes, répondit Confalve, 
je Içay feulement, que vous me feriez plus de 
plaifir de m'oter la vie que de me conduire au 
i^nnce de Léon. Je vous en dirois davantage , 
répliqua Ohban , fi ce Prince ne me l'avoit expref- 
lement détendu; mais je me contente de vous 
alieurer, que vous n'avez rien à craindre. J'ef- 
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Histoire Espagnole. 15:^ 
Sr, repondit Conililve, que la douleur d'eftre 
enduit àLcon ni'empefcherad'\-arrivereneftat 
le fatistaire la cruauté de Don Garcie. Comme 
i achevoit ces paroles il revît la barque de Zayde ; 
nais il ne vid plus Ton vifage : Elle cftoit affife & 
Durnee du cofteoppoféau lien. Quelle deftinee 
|ucla mienne, dit-il en luy-meme? Je perds 
Layde dans le même moment que je la retrouve. 
:)uand je la voyois , ^ que je luy parlois dans 
amaifon d'Alphon le , elle ne pou voit m'enten- 
Ire: Lors que je l'ay rencontrées Tortofe, ÔC 
jue j'en pouvois eftre entendu , je ne l'ay pas re- 
:onnuc5 & maintenant que je la voy,quejela 
•econnois, & qu'elle pourroit m'entendre, jenc 
çaurois luy parler , & je n'efpere plus de la revoir. 
1 demeura quelque temps dans ces diverfes pen- 
ces; puis tout à coup fe tournant vers ceux qui 
e conduifoient , Je ne croy pas , leur dit-il , que 
vous craigniez que je vous puilîe échapper : Je 
vous demande la grâce de me laiflcr approcher du 
bord de la rivière, pour parler pendant quelques 
momens à des perfonnes que je vois dans céte bar- 
que. Je fuis tres-faché, luy répondit Oliban, 
d'avoir des ordres contraires à ce que vous délirez; 
mais il m'eft defFcndu de vous laiffer parler à qui 
que ce foit; & vous me permettrez d'exécuter ce 
qui m'a efté ordonné. Confalve fcntit fi vivement 
ce refus , que cét Officier qui remarqua la violen- 
rce de fesfentimens, & qui craignit qu'il n'appel- 
laft à ibn lecours ceux qui eftoient dans la barque , 

K j ordon- 
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ordonna à fes gens de l'éloigner de la rivière 
s;en éloignèrent à l'heure même, ôcconduifire^ 
Confal ve au heu le plus commode pour paiTen^ 
nuit. Le lendemain ils prirent le chemin « 
Léon , & marchèrent avec tant de diligeno 
qu'ils y arrivèrent en peu dejours. Oliban env( 
ya un des fiens avertir le Prince de leur arrivé 
& attandit fon retour à deux cens pas de la Viae 
Celuy qu'il avoit envoyé apporta Pordre de cor 
duire Confalve dans le Palais, parun chemin dd 
tourne , & de le faire entrer dans le cabinet de DoJ 
Garcie. Confalve eftoit fr afflige', qu'il fe lailToi 
conduire fans demander feulement en quel lie 
onlevouloitmener. ^ 

Fin de la première Partie é Zayde. 
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SECONDE PARTIE, 

f^J^Î^ Ors que Confalve fe trouva dans le 
^^p|of Palais de Léon, la veuë d'un lieu où 
\ ^ ] il avoir efte fi heureux luy redonna les 
ÇgJ^^' idées de fa fortune, & renouvela fa hai- 
ne pour Don Garde. La douleur d'avoir perdu 
Zayde céda pour quelques momens aux {ènti- 
mens impétueux de la colère, ôc il ne fut occupé 
que du defir de faire connoître à ce Prince, qu'il 
méprifoit tous les mauvais traitemens qu'il pou- 
voirrecevoir de luy. 

Comme il eftoit dans ces penfces, il vid entrer 
Hcrmenefilde fuivie feulement du Prince de 
Lcon. La veuë de ces deux perfonnesenfemblc 
dans un lieu fi particulier, & au milieu de la 
> nuicSb, luy caufa une telle furpriefe, qu'il luy 
fut impolTible de la cacher. Il recula quelques pas, 
& fon eftonncment fie fi bien voir fur fon vifage 
toutes les penfees qui fe prefentoient en foule à 
fon imagination , que Don Garcie prenant la pa- 
role, Ne me trompai- je point, mon cher Con- 
. falve, luy dit-il, ne f^auriez-vous point encore 

A % les 
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les changemens qui font arrivez dans cete Cour 
& douteriez- vous que je ne ftifTe légitime poffe 
feur d'Hermencfilde? Je le fuis, ajoûta-t- il , ^ 
il ne manque rien à mon bonfieur finon que voi 
y confentiez , & que vous en foyez le temoii 
Il l'embrafla en difant ces paroles; Hermenefild 
fit la même chofe ; & l'un & l'autre le prièrent d 
leur pardonner les malheurs qu'ils luy avoien 
caufcz. C'efl: à moy. Seigneur, dit Confalvc 
en Te jettant aux pieds du Prince, c'eft à mo) 
à vous demander pardon d'avoir laifle pa- 
roiftre des foupçons, dont j'avoue quejen'ay pi 
me defFendre : mais j'efpere que vous accordere2 
ce pardon au premier mouvement d une furprifè 
fi extraordinaire , & au peu d'apparence que je 
voyois à la grâce que vous avez Faitte n ma fœur. 
Vous pouviez toutefperer de fa beauté & de mon 
amour , répliqua Don Garcie ; & je vous conju- 
re d'oublier ce qu'elle a fait fans voftre aveu pour 
un Prince dont elle connoiflbit les fèntimens. Le 
fuccez, Seigneur, a fi bien juftifié fa conduite, 
répondit Confalve, que c'elt à elle à fe plaindre 
de l'obllacle que je voulois apporter à lôn bon- 
heur. 

Après ces paroles, Don Garcie dit à Herme- 
nefilde, qu'il eftoit déjà fi tard, qu'elle feroit 
peut-ellre bien-aiiè de iè retirer; & qu'il feroit 
bien-aife aufîi de demeurer encore quelques mo- 
aiensavec Conlàlve. 

Lors qu'ils furent feuls, il l'embraflà avec 

beau- 
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' )caucoup de témoignages d'amitié. Je n'ofèrois 
:lperer , luy dit- il , que vous oubliez les chofes 
! yaflces : je vous conjure feulement de vous fouve- 
lir de l'amitié quia efté entre nous , & de penfer 
jue je n'ay manqué à celle que jevousdevois, 
,pe par une paflion qui ofte la raifonàceux qui 
:n font poffedez. Je fuis fi furpris, Seigneur, 
epartit Confalve, queje ne puis vous répondre; 
e doute de ce que je vois, & je ne puis croire, que 
e fois a{rez heureux pour retrouver en vous cetc 
•nême bonté que j'y ay veuë autrefois. Mais, 
seigneur, permettez- moy de vous demandera 
pi je dois cét heureux retour. Vous me deman- 
dez bien des chofes , répondit le Prince ; & bien 
ijue j'euffe befoin d'un plus long-tems pour vous 
les apprendre , je vous les dirai en peu de paroles ; 
5c je ne veux pas retarder d'un moment ce qui 
peut fervir à mejuftifier auprès devons. 

Alors il voulut luy raconter le commencement 
de fa paffion pourHermenefilde , & la part qu'y 
avoit eue Don Ramire ; mais pour luy en épar- 
gner la peine, Confalve luy dit, qu'il avoit ap- 
pris tout ce qui s'eftoit pafféjufques au jour qu'il 
cftoit parti de Léon, & qu'ilneluy reftoità fça- 
voir que ce qui eiloit arrivé depuis fon départ. 



Al HIS- 
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DH E R M E N E S I L D E 

O u s partîtes fans doute , rep _ 
Don Garde, fur la connoiffancequi 
vous eûtes que j'avois eu la foiblelTc ■ 
de confentirà voftre cloignement; & 
la méprïCe que fit Nugna-Bella devousenvoyei 
une Lettre, qu'elle ëcrivoit à Don Ramire, vous 
apprit ce qu'on vous avoit cache' avec tant de 
foin. Don Ramire receut la Lettre quis'addrefi 
Ibit a vous; & ne douta point, que vous n'eufl 
fiez receu cellequis'addreffoitàluy. Il enfutex- 
tremcWnt troublé; je ne le fus pas moins; nos 
fautes eftoient communes, quoy qu'elles fuffent 
différentes. Voftre départ luy donna de lajoye, 
j'en eus auflî d'abord; mais quand je fis reflexion 
à l'cftat oiivous eftiez; quand jeconfideraiquc 
j'en eftois la caufe,je penfai mourir de douleur : Je 
trou vois que j'avois perdu la raifon de vous avoir 
caché fi foigneufèment l'amour, que j'avois pour 
Hermencfilde; il me lèmbloit que les fentimcns 

que 
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ue j'avois pour elle , eftoient d'une nature à 
'eftre pas désapprouvez : j'eus plufieurs fois en- 
ie de taire courir apre's vous , 6c ;e l'aurois fait li 
eufle efté le feul coupable. Mais l'interefl: de Nu- 
na-Bclla 6c de Don Ramirc eftoient des obftacles 
. wincibles à voftre retour. Je leur cachai mes fen- 
mens, &■ j'eflliyai autant qu'il me futpoflTible 
e vous oublier. Voftre éloignement fie beaucoup 
e bruit, & chacun en parla fclon fon caprice, 
i-toft que je ne fus plus retenu par vosconfcils , 
C que je fuivis ceux de Don Ramirc, quifou- 
laitoit par ion intereftde me voir deTauthorite', 
s me brouillai entièrement avec le Roy j & il con- 
. lut alors qu'il s'eftoit trompé quand ilavoitcru 
[ue vous me portiez à faire les chofcsquiluy ei- 
oient dcfagreables. Noftre mésintelligence 
-i.:clata ; les foins delà Reine mamere furent inu- 
tiles; & les choies vinrent à un telpoin6t, que 
'on ne douta plus que je n'eufle deflein de t-or mer 
m party. Je ne croy pas néanmoins que j'en euf- 
ê prisla refolution , fi le Comte voftre pere ( qui 
ceut, par des perfonnes qu'il avoit mifes auprès de 
a fille , l'amour que j'avois pour elle, ) ne m'euft 
fait dire, que fi jevouloisl'époulêr , ilm'offroit 
une armée confiderable, des places, & de l'ar- 
gent , & enfin ce qui m'eftoit neceflaire pour obli- 
ger le Roy à me faire part de fa couronne. Vous 
^avez ce que les paflions peuvent fur moy , & à 
quel poinâ: l'amour , & l'ambition regnoicnt dans 
mon ame. L'une ^ l'autre eftoient fatisfaittcs par 

A 4. les 
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Ic3 offres qu'on me feifoit; ma vertu eftoit m, 
o,ble pour y refiiter ; & je ne vous avois plus por 
la (outenir. J'acceptai ces offres avec joye- m- 
avant que de m'engager entièrement, jevoul, 
savoir qui entroit dans ceparty dont e me faifc 
le Chef. J appris qu'il y avoir plufieursperlbnn. 
conddcabies ; entre-autres le Pere de Nu£;na.Be 
k un des Comtes de Caftille , & je trouvai qu 
Nugnez Fernando &luy demandoientque je i, 
reconntiffe pour Souverains. Céte propofitio 
me furprit, & j'eus quelque honte de faire un 
chofe fi pre udiaable à l'Eftat , par une impatien 
ce precipKee deregner; mais Don Ramire ayd 
par fon inrerereft dme déterminer: Il promit : 
ceux qu, traitoient pour les Comtes de Caftille 
de me porter a faire ce qu'ils defiroient , pourvec. 
q" on luy promift de luy donner Nugna-IH 
la. 11 raengagea à la demander; je le fis avec 
joye; on me l'accorda, & noftre traite fut conclu 
en peu de temps. Je ne pus me refoudre à attan- 
dre lafin de la guerre, pour eftre pofleffeur 
d Hermenefilde ; & je fis dire à Nugnez Fernan. 
do, qiuîj'cftois refolu d'enlever fa filleen me re. 
tirant de la Cour. II y conlèntit, il ne me, 
relta plus qua trouver les moyens de ce't enlève- 
ment. Don Ramire yavoitlemêmeintereftque 
moy, parce que Diego Porcellos trouvoit bon 
qu on enlevai! Nugna-Bclla avec Hermenefilde. 
Nous relolumcs de prendre un jour que la Rey-' 
ne jroit fe promener hors delà Ville, d'obliger 



ce. 
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' Histoire Espagnole. 9 
:eluy cjui conduiroit le chariot où leroient Nu- 
rna-Bella & Hermenefilde, à s'éloigner de celuy 
le la Reine , de les enlever , 6c de les conduire à 
Palcnce qui cftoit en ma dirpofition, ôcoùNu- 
ynez Fernando fe devoir trouver. 
I Tout ce que je viens de vous dire s'exécuta 
l)lus heureufement que nous ne l'avions efperé; 
j'e'poufai Hermenefilde dés le foir même que nous 
fumes arrivez: la bicn-leance & mon amour le 
vouloient ainfi ; & je le devois faire pour engager 
entièrement le Comte de Caftille dans mes mte- 
refis. Au mi'ieu delà joye que nous avions l'un 
& l'autre, nous parlâmes de vous avec beaucoup 
de douleur. Je luy avouai ce qui avoit caufe' voU 
tre éloignement ; nous plaignîmes enlêmble le 
malheur où nous eftions de ne fçavoir en quel 
lieu du monde vous eftiez allé : Je ne pou vois me 
confoler de voftre perte , & je regardois Don Ra- 
I mire avec horreur, comme lacauledema faute. 
^ Son mariage fut retardé, parce que Nugna-Bella 
voulut qu'on attendift Diego Porcellos , qui cftoit 
demeuré en Caftille pour raflembler les troupes 
qu'on avoit levées. 
I Cependant la plus grande partie du Royaume 
F fe déclara pour moy. Le Roy ne laifta pas d'a- 
I voir une armée confiderable, & de s'oppofer à 
' la mienne. Il y eut plufieurs combats, & dans 
I l'un des premici*s Don Ramirefuttué fur lapU- 
I ce. Nugna-Bella en parut trcs-afflig:e ^ voftre 
I fœur fut témoin de fon affli61:ion , & prit le foin 
I ^ ^ . de 
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de la confoler. Je fis en moins de deux moisd. 
progrez fi confiderables , que la Reine marner 
connoiffiint qu'il eftoitimpoflîblede merefifter 
porta Je Roy à un accommodement, & luyei 
fit voir la ncceflit^. Elle avança vers le lieu où j'el 
tois. Elle me dit queleRoy eiloitrefoludecher 
cherdu reposi qu'iifedémettroitdela Couronm 
en ma faveur • & qu'il fe rcfervcroit feulement la 
Souveramete de Zamora pour y finir Tes jours, 
& celle d'Oviedo pour la donner à mon frère U 
euft efté difficile de refufer des offi-es fiavanta- 
geufe i je les acceptai ; on fit tout ce qui cftoit ne- 
ceflaire pour l'exécution de ce traite; je vins à 
Lcon; je vis le Roy; il fedëmit de faCouron. 
ne, ôc partit le même jour pour s'en aller à Za- 
mora. 

Permettez-moy , Seigneur , interrompit Con- 
falve, de vous faire paroiftremonétonnement: 
Attandez encore , reprit Don Garde , que je vous 
aye appris ce qui regarde Nugna-Bella. Je ne fçay 
Il ce que je vas vous dire vous donnera delà joye 
ou de la douleur; car j'ignore quels fentimens 
vous confervez pour elle. Ceux de l'indifférence. 
Seigneur, repondit Confalve: Vous m'ecoute- 
rcz donc fans peine, répliqua le Roy; Inconti- 
nent après la paix , elle vint à Léon avec la Reine ; 
il me parut qu'elle fouhaitoit voftre retour; je 
luy parlai de vous, &jcluy visde violensrep'en- 
tirs de l'infidclire qu'elle vous avoit faitte. Nous 
rtfolûmes de vous faire chercher , quoy qu'il fuft 

afièz 
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ffez difficile , ne fçachant en quel endroit du 
nonde vous eftiez allc. Elle me dit que fi quel- 
lu'un le pouvoit fçavoir c'eftoit Don Olmond. 
le l'envoyai chercher à l'heure même ; jelecon- 
urai de m'apprendre de vos nouvelles; il me re- 
bondir que depuis mon mariage, & la mort de 
Don Ramire, il avoit eu pluGeurs foislapenfëc 
• de me parler de vous , jugeant bien que les railons 
qui avoientcaufëvoftrcëloignementcftoientcer- 
lëes: mais qu'ignorant où vous eftiez, il avoir 
a u que c'eftoit une cholè inutile : Qu'enfin il ve- 
noit de recevoir une de vos Lettres; que vous ne 
luy mandiez point le lieu de voftre fejour; mais 
que vous le priiez de vous écrire iTarragone; ce 
qui luy faifoit juger que vous n'eftiez pas hors de 
l'Efpagne. Je fis partir à l'heure même plufieurs 
Officiers de mes Gardes pour vous aller chercher. 
J'avois jugé par la Lettre que vous aviez écrite à 
Don Olmond , que vous ignoriez les changemens 
qui eftoient arrivez ; je leur donnai ordre de ne 
vous rien dire de l'eftat de la Cour, & de mes 
fentimens; 6c j^ma^inai un plaifir extrême a 
vous apprendre l'un & l'autre. Quelques Jours 
après. Don Olmond partit auffi pour vous aller 
chercher, & il crut qu'il vous trou vtroit plu- 
toft que ceux que j'y avois déjà envoyez. Nu- 
gna-Bella me pamt touchée d'une grande joyc 
par l'efpcrance de vous revoir. Mus Ion Perc que 
f'avolsreconnu pour Souverain , auffi-bicn que le 
voftre, cnvova dema'.idcr à la Reine lapermiU 

fion 
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fion de la rappeler auprès de luy. Quelque dot 
leur qu'elles euflent de ccre feparation , Nugns 
Bella ne peut l'eViter ; elle partir , & fj-toft qu'el 
le a elle arrivée en Caftille, Ton Pere l'a mariéi 
contre Ion gré à un Prince Allemand , que la de- 
votion a attiré en Efpagne. II a crû voir dans céi 
Eftranger un mérite extraordinaire j & l'a choifi 
pour luy donner fa fille ; peut-eftre a-t-il de la va- 
leur & de la fagefle j mais fon humeur & fa perfon- 
ne ne font pas agréables : & Nugna- Bclla eft tres- 
malheureuîè. 

Voila, dit le Roy en finilTant fon difcours, 
ce qui s'efl: pafle depuis vôtre éloignemcnt j fi 
vousn^mcz plus Nugna- Bella, & que vous 
maymiez encore, je n'ayrienàfouhairer,puif- 
que vous ferez auffi heureux que vous l'avez efté, 
& que je le feray entièrement par le retour de ivof- 
tre amitié. Je fuis ronfus , Seigneur , de toutes vos 
bontez, répondit Confalve; je crains de ne vous 
pas fan-e alTez paroiftre mareconnoilTanceôc ma 
joye. Mais l'habitude que mes malheurs & la fo- 
litude m'ont donnée à la trifteffe, m'en lailfent en- 
core une impreffion, qui cache les fentimensde 
mon cœur. 

Après ces paroles , Don Garde fe retira , &• l'on 
conduifit Conlàlve dans un appartement qu'on 
luy avoit préparé dans le Palais. Lors qu'il fc vid 
leul, e>c qu'il fit reflexion fur le peu de joye que 
luy donnoit un changement fi avantageux , quels 
reproches ne fe fit-il point des'eftre fi entièrement 
abandonné à l'amour ? C'cfl 
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C'eft vous feule, Zayde, dit-il, quim'empc- 
lés de jouir du retour de ma fortune, & d'u- 
e fortune encore au delTus de celle que j'avois 
erduë. Mon pere eft Souverain, ma fœur eft 
.eine , & je fuis vangé de tous ceux qui m'a- 
oient trahi. Cependant je fuis malheureu , & 
4; racheterois de tous les avantages que je pofTede, 
occafion que j'ay perdue de vous fuivre ôc de 
'ous revoir. 

Le lendemain toute la Cour fceut le retour de 
IZonfalve: Le Roy ne pouvoir fe lafler de faire 
7oir l'amitié qu'il avoit pour luy ; & il prenoit foin 
i'en donner des témoignages publics, pour re- 
parer en quelque forte les chofes qui s'eftoient 
palfées. Une fi éclatante faveur ne confoloit 
point cet Amant de la perte de Zayde ^ il n'eftoit 
pas en fon pouvoir de cacher fon afHi^lion: le Roy 
s'en apperceut , & le preflli fi fortement de luy en 
avouer lacaufe, que Confalvene pûts'endeffen- 
dre. Apres luy avoir raconté fa pa{fion pour Zay- 
de, ôc tout ce qui luy eftoit arrive depuis fon de- 
part de Léon ; Voila , Seigneur , luy dit-il , com- 
u me j'ay efté puni d'avoir ofé foûtenir contre vous, 
qu'on ne devoir ay mer qu'après une longue con- 
ij noilfance. J'ay efté trompé par une perfonne 
que je crovois connoiftrei cére expérience ne 
a m'a pû deffendre conrre Zayde, quejenecon- 
noifloispas, que je ne connois poinr encore, 6c 
qui cependant trouble l'heureux eftat où vous 
me mettez. Le Roy eftoit trop fenfible à l'amour, 

ôctrop 
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& troprenfible^cequiregardoitConfalve, m, 
n eftre pas touché de Ton malheur: IlexamiL 
vec luy ce qu'on pouvoit faire pourapprenc. 
des nouvelles de Zayde; ils refolurent d'envoi 
a Tortofe dans céte maifon où il l'avoir entcndi 
parler, pour tâcher au moins de s'inftruire de , 
patne , & du lieuoù elle eftoit allée. Confalvc q; 
avoit defTem de faire f^'avoir à Alphonfetoutc 
qui luy elloit arrivé depuis qu'il eftoitforti de 1 
lolitude , fe fervit de céte occafion pour luy écri 

re, & pour luy renouveler les afiburances de foi 
amitie. 

Cependant les Maures avoient profité des def. 
ordres du Royaume de Léon: ils avoient furpri« 
plufieurs Villes, & conrinuoicnt encore àéten^ 
dre leurs limites fans avoir néanmoins déclaré la 
guerre. Don Garcie pouffépar Ton ambitionna, 
turelle, 6c fe trouvant fortifié par la valeur de 
l^onlalve, rcfolut d'entrer dans leurpa^ s, &de 
reprendre tout ce qu^ils avoient ufurpé. Don Or- 
dogno fon frerefejoignitàluy, & ils mirent une 
puiliante armée en campagne. Confalve en fut 
le General ; il fit en peu de temps des proférez 
con/iderablcsi il prit des Villes; il eut l'avanta- 
ge en plufieurs combats, & enfin il affiegea 7V 
lavera, qui eftoit une place importante par là 
li^tuarion & par fa grandeur. Abderame Roy de 
Cordouë, fucceffeur d'Abdala, vint luv-mêmc 
s oppofer au Roy de Léon. Il s'approcha de Ta- 
lavera dans l'efperance de faire lever le fiege. Don " 

Gar- 
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Garde avec le Prince Ordognofbnfrcre, prit la 
plus grande partie de l'armée pour l'aller combat- 
tre , & laiflâ Conlalve avec le relie pour continuer 
le fiege. Confàlve s'en chargea avec joye; &l'af- 
fèurance d'y reu(îir,ou d'y trouver la mort , ne luy 
laifla pas appréhender de mauvais fuccez.ll n'avoit 
point eu de nouvelles de Zayde ; il eftoit plus 
tourmenté que jamais de la paflion qu'il avoit 
pour elle, & dudcfirdclarevoir: de forte qu'au 
travers de fà fortune & de là gloire, iln'envila- 
geoit qu'une vie fi defàgreable, qu'il couroit avec 
ardeur aux occafions de la finir. Le Roy marcha 
contre Abderame; il le trouva campe dans un 
pofte avantageux à une journée de Talavcra. 
Quelques jours (è paflerent (ans qu'ils en vint 
Jent aux mains ; les Maures ne vouloicnt pas {or- 
tir de leur pofte , & Don Garcic fc trouvoit trop 
foible pour les y attaquer. Cependant Confalve 
jugea qu'il eftoit impoffible de continuer le fie- 
ge; parce que n'ayant pas afl'ezdc troupes pour 
enfermer toute la place , il y entroit du fecours 
toutes les nuicls, & que ce lècours pouvoir en- 
fin mettre les afiiegez en eftat de faire des forties , 
qu'il ne pourroit ioûtenir. Comme il avoit deja 
fait une brèche confiderable , il relblut de hazarder 
un afîa ut gênerai, & d'eflayerpar uncaâ:ion fi 
hardie de reiiflir dans une choie qu'il croyoitdef- 
efperce. II exécuta ce qu'il avoit refolu • & après a- 

Ivoir donne' tous les ordres necefiaires, il attaqua 
la Ville avant que le jourparuft; mais avec tant 
de 
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de courage d'efperance de vaincre , qu'il in(pi| 
ces mêmes (êntimens aux foldats. Ils firent a 
avions incroyables, & enfin en moins dcdeu 
heures Conlalve le rendit maiftre deTalaver 
11 fit tous Tes efforts pour empefcher le pillage iî 
mais il eftoit impoffibled'arrefter des troupes qi 
avoient elle animées parl'efperancedu butin. 

Comme il alloit luy-même par la Ville pou 
prévenir le defordre , il vid un homme qui fe del 
fendoit feul contre plufieurs autres avec une va- 
leur admirable, & qui en fe retirant tâchoitd< 
gagner un Chafteau qui ne s'eftoit pas encore ren » 
du. Ceux qui attaquoient cet homme le preffoien î 
fî vivement, qu'ils l'alioient percer de plufieun 
coups, fi Confalve ne fe fuft jette au milieu * 
d'eux, & ne leureuft commandé de fe retirer. H 
leur fit honte de l'a6lion qu'ils vouloient faire : ^ 
lis s'en excuferent, enluy difant que celuy qu'ils ' 
attaquoient eftoit le Prince Zulema, quivenoit 
de tuer un nombre infini des leurs, ôcqui vou- 
loitfejetterdanslc Chafteau. Ce nom efloit trop ■ 
célèbre par la grandeur de ce Prince, & parle 
commandement gênerai qu'il avoit dans les ar- 
mées des Maures , pour n'ellre pas connu de Con- 
falve; 11 s'avança vers lu v ,& ce vaillant homme, 
voyant bien qu'il ne pouvoit plus fedeffendre, 
rendit fon épée avec un air fi noble & fi hardi, 
que Confalve ne douta point qu'il ne fuft: digne 
de la grande réputation qu'il avoit acquife. Il le 
donna en garde à des Officiers qui le fui voient. 
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afcha vers ce Château pourlefbmmerdefe 
rndre. Il promit la vie à ceux qui eftoient de- 
dans; on luy en ouvrit les portes; il apprit en y 
întrant qu'il y avoit beaucoup de Dames Arabes 
^ui s'y eftoient retirées. On le conduifit au lieu 
311 elles eftoient : il entra dans un appartement 
fUperbe, orné avec toute la politefle des Maures. 
?lufieurs Dames à demi couchées , fur des car- 
-eaux ne faîfoient voir quepar untriftefilencèla 
jouleur qu'elles avoient d'cftre captives. Elles 
sftoient un peu éloignées, comme par refpeél, 
d'une perlbnne magnifiquement habillée, & at» 
lîfê fur un licl de repos. Sa tefte eftoit appuyée 
lur une de fes mains; de l'autre elle elTuyoit les 
larmes & cachoit (on vilage, comme fi elle eufti 
voulu retarder de quelques momens la veuë de fès 
ennemis. Enfin au bruit que firent ceux dont 
Conlalve eftoit fuivi, elle fe tourna, 5c luy fit 
reconnoitre Zayde; mais Zayde plus belle qu'il 
ne l'avoit jamais veuë , malgré la douleur & le 
trouble qui paroilToit fur (on vifàge. Confaîve 
fut fi furpris , qu'il parut plus troublé que Zayde ; 
& Zayde {êmbla feralfeurerôc perdre une partie 
de fes craintes à la vcuc de Confalve. Ils s'avan- 
cèrent l'un vers l'autre; t( prenant tous deux la 
parole, Confalve fè fervir delà Langue Grec- 
que , pour luy demander pardon de paroître de- 
vant elle , comme un ennemi , dans le même mo- 
ment que Zayde luy difoit en Efpagnol , qu'elle 
ne craignoit plus les malheurs qu'elle avoit ap- 

B prQ- 
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prehendcz ; & que ce ne feroit pas le premier p( 
ni, dont il l'auroit garantie. Ils furent fieftor 
nez de s'entendre parler leurs Langues , & Ici 
furprife leur jetta Ci vivement dansPefprit les rai 
fons qui les lavoient obligez de les apprendre 
qulls en rougirent, & "demeurèrent quelque 
temps dans un profond filence. Enfin Confalv( 
reprit la parole, & continuant de fe fervirdel; 
Langue Grecque : Je ne fçay , Madame , luy dit- 
j1 , fi j'ay eu raifon de fouhaiter autant que ;e l'aj 
fait, que vous me pufliez entendre: peut-cftr- 
n'en ferai-je pas moins malheureux, mais quoy 
qu'il puiffe m'arrivcr , puifque j'ay la joyc 
de vous revoir, après en avoir tant de fois perdu 
l'efperance, je ne me plaindray plus de ma 
fortune. Zayde parut embaraffée dece queluy 
difoit Confalve j & le regardant avec Tes beaux 
yeux où il ne paroiflbit néanmoins que de la tri- 
fteffe. Je ne fçay encore (luy dit-elle en fa Lan- 
gue , ne voulant plus luy parler Efpa^nol ) Ci mon 
Pere a pii échapper des périls où il s eft expofé 
dans cete journée; vous me permettrez bien de 
ne vous pas répondre pour demander de fes nou- 
velles. Confalve appella ceux qui fe trouvèrent 
proche de luy,pour s'enquérir de ce qu'elle vouloit 
fçayoir: 11 eut le plaifir d'apprendre que ce Prin- 
ce à qui il venoit de fauverlavie, eftoitle Pere 
de Zayde ; & elle parut avoir beaucoup de joye 
de fçavoir par quel bonheur fon Pere avoit elle 
garanti de la mort. Enfuite Confalve fut obligé 

de 
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de faire des civilitez a toutes les autres Dames , qui 
eftoient dans le Château. Il fut fort furpris d'y 
trouver Don Olmond, dont on n'avoit point eu 
de nouvelles depuis qu'il eftoit parti de Léon 
pour le chercher. Après avoir fatisfait à ce qu'il 
devoit à un amy fi fidelle , il revint dans le lieu où 
eftoit Zayde. Comme il commençoit à luy par- 
ler , on le vint avertir que le defordre eftoit Ci 
grand dans la Ville , que prcfence feule pou voit 
l'arrefter. Il fut contraint d'aller où fon devoir 
l'appelloit: 11 donna tous les ordres qu'il jugea 
necelîaires, pour appaifer le tumulte que faifoit 
naître l'avarice des Soldats , & la terreur des ha- 
bitans. En fuite il dépefcha un Courrier au Roy, 
pour luy donner avis de la prifc de la Ville , & re- 
vint avec impatience auprès de Zayde. Toutes 
les Dames qui eftoient auprès d'elle s'éloignèrent 
par hazardi il voulut profiter des momensoù il 
pouvoit l'entretenir; mais comme il avoitdeflein 
de luy parler de fa pafTion , il fcntit un trouble ex- 
traordinaire ; & il connut bien que ce n'eftoit pas 
> :*toûjours affezde pouvoir eftre entendu , pour fe 
3b déterminer à le vouloir faire entendre. Il crai- 
■^n gnit néanmoins de perdre une occafion,^ qu'il 
avoit tant fouhaitée; & après avoir admire quel- 
que-temps la bizarrerie de leur avanturejd'avoif 
eftèfi long.temps enfcmblefansfeconnoitre, & 
fims fe parler. Nous fommes bien éloignez, dit 
Zayde de retomber dans le même embirras, 
puifque i^entends k Langue Efpagnole, &que 

B z vous 
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VOUS entendez la mienne. Je m'eftois trouve' Ci 
malheureux de ne la pas entendre , répondit Con- 
lalye que je J'ay apprife, fan, efperer même 
qu elle puft me fervir à reparer ce que j'avois fouf- 
f ert de ne la pas fçavoir. Pour moy , reprit Zay- 
de en rougiffam, j'ay appris l'Efpagnol, parce 
qu il dï difficile de n'apprendre pas la Langue du 
pais où l'on demeure; & que l'on eft dans une 
peine continuelle, lors qu'on ne peut fe faire en- 
tendre. Je vous entendois fou vent, Madame, 
répliqua Confalve; & quoy qucjenefceufTe pas 
voftre Langue, il y a eu bien des heures où j'au- 
rois pû rendre un conteexaclde vos fentimens; 
&je fuis perfuadé que vous voyiez encore mieux 
les miens, que je ne voyois les voftres. Je vous 
affeure, répondit Zayde, que je fuis moins ha- 
bik que vous ne penfez: ôcquetoutceque j'ay 
pu juger , c'eft que vous aviez quelquefois beau- 
coup de trifteffe. Je vous endifoislacaufe, ré- 
pondit Confalve, & je croy que fans fçavoir ce 
que fignifîoient mes paroles , vous n'avez pas laif- 
k/! "^'^"fendre. Ne vous en deffendez point. 
Madame , vous m'avez répondu fans meparler , 
avec une feveritédont vous devez eftre fitisfaitte: 
mais puifque j'ay pûconnoitre voftre indifferen- 
ce, comment n'auriez-vous pas connu des fenti- 
mens qui paroilTent plus aifement que l'indiffé- 
rence, & qui s'expliquent fou vent malgré nous; 
J'avoue néanmoins, que j'ay veu quelquefois 
vos beaux yeux tournez fur moy , d'une maniè- 
re 
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Histoire Espagnole. ai 
re qui m'auroit donne de la joye , fi je n'a vois crû 
devoir ce qu'ils avoient de bvorable à la relTem- 
blance de quelque autre. Je ne vous désavouerai 
pas, reprit Zayde, quejen'aye trouvé que vous 
reflembiiez à quelqu'un j mais vous n'auriez pas 
fujet de vous plaindre , li je vous diibis , que j'ay 
fou vent fouhaité que vous peufliez cftreceluy à 
qui vous reffemblez. Je ne Içay , Madame , ré- 
pondit Confalve , fi ce que vous me dites m'eft fa- 
vorable j & je ne puis vous en rendre grâce, fi 
vous ne me l'expliquez mieux. Je vous en ay 
trop dit pour vous l'expliquer, répliqua Zayde, 
Ôc mes dernières paroles m'engagent à vous en 
faire un fecret. Je fuis bien dcftiné au malheur 
de ne vous pas entendre, reprit Confalve , puif- 
que même en me parlant Efpagnol , je ne i^ay ce 
que vous me dires: Mais, Madame, avez- vous 
la cruauté d'ajouter encore des incertitudes à celles 
où je vis depuis fi long-temps? il faut que je meure 
à vos pieds, ou que vous me difiez qui vous avez 
pleuré dans la folitude d'Alphonfe, &quiefl:ce* 
y à qui mon malheur ou mon bonheur veulent 
ue je reffemble. Macuriofité nesVrefteroitpas 
lans doute à ces deux chofes, fi le refpeét que j'ay 
pour vous ne la rctenoit ^ mais j'attandrai que le 
temps ôc voftre bonté me permettent de vous en 
demander davantage. 

Comme Zayde alloit répondre , des Dames 
Arabes , qui eftoient dans le Château , deman- 
erent à parler à Confalve ; 6^ il vint enfuite tant 

B 3 d'autres 
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d'autres perfonnes, qu'avec le foin qu'apporta 
céte PnncefTe à eViter de l'entretenir en pai ticu- 
lier, il luy fut impoflîble d'en retrouver l'occa- 
iîon. 

11 fe renferma feul pours'abandonnerau plai- 
fir d'avoir retrouve Zayde, & de l'avoir reti-ou, 
vee dans un lieu dont il eftoit lemaiftre. 11 crc 
yoit même avoir remarqué dans fes yeux quelque 
joye de le revoir ; il eftoit bien-aife qu'elle euft ap, 
pris l'Efpagnol ; & elle s'eftoit fervie de céte Lan- 
gue avec tant de promptitude , fi- toft qu'elle l'a- 
voit yeu, qu'il fe flattoit d'avoir eu quelque part 
au foin qu'elle avoit eu de l'apprendre. Enfin U 
veucde Zayde, & l'efperance de n'en eftre pas 
haï tailoient fentirà Confalve ce qu'un Amant, 

qui n'eft pas afleuréd'eftre aymé, peutfentirde 
plusagreable. 

Don Olmond revint du Chafteauoù ill'avoit 
envoyé pour y faire entrer des Troupes , & in- 
terrompit ^là rêverie : Comme il l'ayoit trouve 
dans le même lieu que Zayde, il crut qu'il pour- 
roit s'inftruire delà nailfance & des avanturcs de 
céte belle PrincelTe. Il appréhenda néanmoins 
qu'il n'en fuft amoureux ; & la crainte, de trouver 
encore un rival en un homme qu'il cro,oit fon 
amy, arreftalong-temps facuriofité; mais il ne 
put en eftre le muiftre. Et après avoir demandé à 
Don Olmond , quelle avanrure l'avoit conduit 
à Talavera, & avoir Içeu qu'il avoit efté pris pri- 
fonmer en al 'aiir le chercher à Tarragonê, il luy 

par- 
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)arla de Zulema pour luy parler en fuite dcZayde. 

Vous fçavez, luy dit Don Olmond, qu'il 
;ft neveu du Calyphe Ofman , & qu'il feroic à 
Il place de Caïmadam qui règne aujourd'huy , 
s'il avoit eu autant de bonheur qu'il meritoit 
d'en avoir. Il tient un rang conliderableparmy 
les Arabes ; il ell venu en Efpagne pour eftrc Ge- 
neral des armées du Roy de Cordoui , & il y vit 
avec une grandeur & une dignité dont j'ay elle 
furpris. Je trouvai icy en y arrivant une Cour 
tres-agreable ; Bellenie femme du Prince Ofmin, 
frère de Zulema , y eftoit alors. Céte Princefle 
n'eft pas moins révérée par fi vertu que par fa 
nailfance : Elle avoit avec elle la PrinceiVe Feiime 
fa fille, dont l'efprk & le vifage font pleins de 
charmes, bien qu'il y ait dans l'un & dans l'autre 
beaucoup de langueur & de mélancolie. Vous 
avez vu l'incomparable beauté de Zayde , & vous 
pouvez juger quel fut mon eftonnement de trou - 
ver à Talavera tant de perfonnes dignes d'admi- 
ration. Il eft vray , répondit Contai vc , que Zay- 
de eft la plus parfaite beauté que j'ayc jamais veuë, 
& je ne doute point qu'elle n'ait icy un grand 
' nombre d'Amans attachez à elle. Alamir Prince de 
Tharfe en eft pafTionnément amoureux , répliqua 
Don Olmond j ilacommencéàl'aymeren(-hy- 
pre , & il en eftoit parti avec elle. Zulema fit nau- 
frage aux coftes de Catalogne ^ il eft venu de- 
puis en Efpagne, & Alamir eft venu à Talavera 
chercher Zayde. 

B 4 L«^s 



^4 Zr A V D E 

Les paroles de Don Olmond donnèrent t 

non de (es foupçons, & ilvidenun moment qi 
tout ce qu'il s'eftoit imaginé eftoit vemabl 
Lefperancede s'eftre trompe', dont il s'efto 
flatte tant de fois, l'abandonna entièrement ; &; 
joyc que luy avoitdonnélaœnverfation qu'il v« 
noit d avoir avec Zuyde , ne fervit-qu'à augmen 
ter fa douleur II ne douta plus que les larme 
qu cllcavo.t répandues chez Alphonfe, ne fulTen 
pour Alamir; que ce nefuftàluy àquillreffem 
bloit, & que ce ne fuft parluy qu'elle eufteft< 
enlevée des colles de Catalogne. Ces penféeslu, 
donnèrent une fi cruelle douleur, que Don Ol. 
mond crut qu'il eftoit malade, & l^yentémoi- 
gna de 1-inquietude. Confalve ne voulut pas luy 
apprendre le fujetdefonaffliaion; iltrouvadek 
honte a luyavoiierqu'il eftoit encoreamoureux. 
après avoir efte h mal-traité par l'amour: il luy 
dit que fon mal Ce pafleroit bien-toft , & il luy de- 
manda s'il avoit veu Alamir; s'il eftoit digne de 
Zayde, & s,| en eftoit aymé. fe ne IVy point 
veu reprit Don Olmond; il eftoit allé oindre 
Abderameavant que l'on m'euftconduitenccte 
Ville. Sa réputation eftgrande; jencf^ays-ileft 
ayme de Zayde; mais je croy qu',1 eft difficile 
qu ellemepnfeun Princeauflîaymable, quei'av 
OUI dépeindre Alamir; & il p,,oift fi ,ttacl,éà 
elle, qu'il eft difiiciledecroirequ'ilenfeentie- 
rement dédaigné. La PriacefTc Felime, avec 

qui 
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iii j'ay fait une amitié p irticuliere , malgré la re- 
traite où vivent lesperlonnes de la nation & de (a 
naiflance, m'a fouvent parlé d'Alamir j &à en 
juger par ce qu'elle m'en a dit, on ncpeutcftrc 
ny plus honnclle homme, ny plus amoureux, 
si Confalve euft luivi fes lentimens, il euftfviit 
encore plufieursqueftions à Don Olmond ^ mais 
il eftoit retenu parla crainte de découvrir ce qu'il 
luy vouloit cacher. 11 luy demanda feulement ce 
qu'eftoit devenue Felime. Don Olmond luy ré- 
pondit, qu'elle avoit fuivi la Princcflela mercà 
Oropeze, où Ofmin commandoit un Corps 
d'armée. 

Confalve fe retira en fuite, fur le prétexte de 
chercher du repos; mais ce ne futencftet, que 
pour eftre en liberté de s'affliger, & de faire re- 
flexion fur l'opiniâtreté de fon malheur. Pour- 
quoy ay-je retrouvé Zayde , difoit-il , avant que 
d'apprendre qu'Alamir en eft aymé : fi j'en euflc 
efté alTcuré dans le tempsquejel'avois perdue , 
j'aurois moins foufFert de fon abfence : je me ferois 
moins abandonné à la joye de la revoir, ôcjenc 
lèntirois pas la cruelle douleur de perdre les efpe- 
ranccs qu'elle vient de me donner. Quelle dc-lh- 
née eft la mienne , que même la douceur de Zay- 
de ne fcrve qu'à me rendre malheureux ? Pour- 
quoy témoigner qu'elle fouffre mon amour, fi 
elle approuve ccluy d'Alamir? Et que veut dire 
ce fouhait, que je puiÛc eftre ccluy à quijereU 
fembic ? 
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De pareilles reflexions augmentoient enco 
fatriftefTe; & le jour fuivant qu'il devoir attand 
avec tant d'impatience , & qui luy devoit eft 
fj agréable, puis qu'il eftoir affeure de voir Za^ 
de, ôc de luy parler, luy parut le plus affreux ( 
fa viej quand il penfa qu'en la voyant, il n avo 
rien à efperer que la confirmation de fon ma; 
heur. 

Sur le milieu de la nui^, celuy qui eftoit all 
porter au Roy la nouvelle de laprifedela Ville 
revint avec un ordre pour Confaive de partir i 
l'heure même , & d'aller joindre l'armée avj 
toute la Cavalerie. Don Garcie fçavoit que Ie£ 
Maures attandoient un fecours conliderable • & 
quand il eut appris que Confaive avoit emporté 
Talavera, il crut qu'il falloit profiter de cctevi- 
aoirc,& raffembler toutes fesTrouppes pour atta- 
quer les ennemis , avant qu'ils fuffent fortifiez par 
ce nouveau fecours. Quelque difficulté que Con- 
faive trou vaft à exécuter l'ordre du Ro v,par l'em- 
barras de faire marcher des foldats , qui eftoient 
encore fatiguez du travail de la nuia précéden- 
te, le defir d'ellre à la bataille le fit agir avec tant 
d'ardeur qu'il les mit en peu de tempsen eftatde 
partir ; ôc il fefit la cruelle violence de quitter 
Zayde, fans luy dire adieu. Il ordonna que l'on 
condui/ift Zulemadans le Chafteau oùeftoitcétc 
PrincefTe , & il commanda à celuy qui la gardoit , 
de luy dire les raifons qui l'obligeoient a quitter 
Talavera avec tant de précipitation. 

A la 
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V la pointe d 1 jour , il fe mit à la tefte de la Cava- 
•ie , & commença à marcher avec une trillelfe 
oportionnée au fujet qu'il en croyoit avoir. 
Il approchant du camp , il rencontra le Roy qui 
moit au devant de luy : il mit pied a terre , & alla 
y rendre compte de ce qui s'eftoit palîc à la prilè 
Talavera. Apres luy avoir parlé de ce qui regar- 
it la guerre , il luy parla de ce quiregardoit Ion 
nour . Il luy apprit qu'il avoit retrouvé Zayde^ 
lais qu'il avoit aulTi trou vé ce rival, dont la feu- 
; idée luy avoit donné tant d'inquiétude. Le 
Loy luy témoigna combien il s'intereflbit dans 
DUtes les choies qui le touchoient , & combien 
. eftoit fatisfait delà vi6l:oire qu'il venoit de rem- 
porter, Confalve alla en fuite faire camper fes 
' roupes , & les mettre en eftat, par quelques heures 
le repos, de fe préparer à la bataille que l'on avoit 
leffeinde donner. La refolution n'en eftoit pas 
încore prife; le porte avantageux des ennemis, 
' ur nombre , & le chemin qu'il falloit faire pour 
^ iller à eux, rendoient céte refolution difficile a 
prendre, & perilleufe à exécuter. Conlalve 
néanmoins opina à la donner ; & l'efperance de 
trouver Alamir dans le combat , luy fit foûtenir 
fon opinion avec tant de force , que la bataille fut 
reloluë pour le lendemain. 

Les Arabes eftoient campez dans une plaine à 
a veuë d'Almaras. Leur Camp eftoit environné 
d'un grand bois, en forte que l'on ne pouvoit al- 
ler à eux que par un défilé fi dangereux à palfer , 

qu'il 
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qu'il ne lèmbloit pas qu'on duft l'cntreprene 
Toutcsfois Confalvcjà la tefte delà Cavaler . 
commença le premier àtraverlèr cebois, &i* 
rut dans la plaine fuivi de quelques ercadroi 
Les Arabes furpris de voir leurs ennemis fi pr 
ches, employèrent, à prendre leur refolution, 
temps qu'ils dévoient employer à combattr 
& donnèrent le loifir aux Efpagnols de paffer to' 
tes leur troupes, ôc de fe ranger en bataille. Coi 
fâlve marcha droit à eux avec l'aîle gauche, ei 
fonça leurs efcadrons, & les mit en fuite. 'llr 
s'abandonna pas à pourfuivrc les fuyars ; Se chei 
chant partout le Prince de Tarfe, & de nouvel 
les victoires, il tourna tout court fur l'Infanteri J 
des Arabes. Cependant l'aîle droite n'avoit pa 
eu un fuccez (i fivorablc : les Arabes l'avoien 
rompue ôc pouffee jufques au Corps de rcfervc . 
que commandoit le Roy de Léon j mais ce Roy 
avoitarreftéleur viclroire, &les avoit repoufe, 
jufqucs aux portes d'Almaras ; en forte qu'il ne 
reftoit de leur armée que l'infanterie où eftoit Ab- 
derame, & que Conlalve venoit d'attaquer. Ce- 
te Infanterie l'attandit de pied ferme; Couvrant 
fes bataillons , les gens de trait firent un effet fi 
prodigieux, que les troupes Efpagnoles ne le 
purent foûtenir. Confilve les remit en ordre, & 
recommença la même attaque jufques à trois fois; 
enfin il envelopa ce'ce Infanterie de tous coftez ; 
êc touché de voir périr de fi braves gens, il cria 
qu'on leur fift quartier. Ils mirent tous les armes 

bas, 
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. , . : fe jettant eu foule autour de luy , ils fem- 
oicnt n'avoir d'autre application qu'à admirer 
clémence , après avoir éprouvé fa valeur. Dans 
moment , le Roy de Léon vint joindre Con- 
Ive , & luy donna toutes les louanges que mcri- 
it fa valeur. Ils Iceurcnt que le Roy Abderame 
sftoit dégagé pendant le dernier combat , & 
eftoit retiré dans Almaras. 
La gloire que Confalvc avoit acquifc dans 
îte journée, devoit luy donner quelque joye; 
lais il ne fentit que la douleur de n'y avoir pas 
lilTé la vie , & de n'avoir pu trouver Alamir. 

11 fceut des prifonniers que ce Prince n'cftoit 
as dans l'armée ; qu'il commandoit le fecours 
|ue les ennemis attandoient ; & que c'eftoit 
'efperance de ce fecours, qui leur avoit fait elTa- 
^cr de retarder la bataille. 

Comme les Arabes avojcnt ramaffé une par- 
'ie de leur armée; qu'ils eltoient fortifiez parles 
iroupes qu' Alamir avoit amenées , & qu'ils a- 
^roient devant eux une grande V illc que l'on n'o- 
foit alTieger a leur veuë ; le Roy de Lcon ne pou- 
voir efperer d'autre avantage de favi61:oire, que 
la gloire de l'avoir remportée. Néanmoins Abde- 
rame ious le prétexte d'enterrer les morts , de- 
manda une trêve de quelques jours , dunsledel- 
fèin de commencer une nee;otiation pour la paix. 

Pendant céte trêve , un jour que Confalve paU 
foit d'un quartier à l'autre, il vid fur une petite 
i.cminence deux Cavaliers de l'armée ennemie, 

qui 
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qui Ce deffcndoicnt contre plufieurs Cavalliers 
fpagnols ; & qui malgré leur refiftance eftoic. 
prells d'eftre accablez par le nombre de ceux q. 
les attaquoient. Jl fut eftonnë devoircecomb 
pendant la trêve, ôc de le voir fi inégal, llei 
voya quelqu'un des Tiens à toute bride pour le fa 
re cefTer, & pour en fçavoir la caulè. On lu 
vint dire que ces deux Cavalliers Arabes avoier 
> voulu pafler auprès des Gardes avancées • qu*o 
les avoir arreftez avec infolence , qu'ils avoier 
mis l'épee à la main; & que la Cavalerie qui s'efto] 
trouvée en ce lieu les avoit attaquez. Conlâlv 
commanda à un Officier d'aller de fa part faif-t 
des excufès à ces deux Cavalliers , & de lescoii 
duire ji.fques hors du Camp du cofté qu'ils vou. 
droient \ller. 11 continua en fuite la vifite de- 
quartiers, & alla paffer àceluyduRoy, enlbr- 
te qu'il ne revint que fort tard à fon logement. 
Le lendemain l'Officier qui avoit conduit ces 
deux Cavalliers Arabes le vint trouver. Seigneur , 
luy dit-il , un de ceux que vous nous aviez don- 
né ordre d'efcorrer , nous a chargez de vous dire 
qu'il efl: bien fâché, qu'une affaire importante, 
qui n'a riendecommun aveclaguerre, i'empé- 
che de vous venir remercier; & qu'il eft bicn- 
aifè de vous apprendre , que c'eff le Prince Alamir 
qui vous efl redevable de la vie. Lors que Con- 
fàlve entendit le nom d' Alamir, & qu'il pen/â 
que ce rival qu'il avoit eu tant d'envie d'aller cher- 
cher par toute la terre , lors même qu'il n'en con- 

noif^ 
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oit , ny le nom , ny la patrie , venoit de pafler 
s le camp , & à la veuè , pour aller fans doute 
rouver Zaydc , il demeura comme accablé , & 
, ne luy rcfta de force que pour demander quel 
hemin avoit pris Alamir. Quand on luy eut rc- 
.ondu que c'eftoit celuy deTalavera, ilconge- 
lia tous ceux qui eftoient dans fa tente , de- 
neura abandonné au defelpoir de n'avoir pas 
:onnu le Prince deTarfe. 

Quoy, difoit-il, non feulement il échape à 
■ na vengeance , mais je luy ouvre encore les che- 
mins pour aller voir Zayde. A l'heure que je parle 
lia voidj il eft auprès d'elle j il luy apprend fon 
jaflage dans ce camp ; & ce n'eft que pour inful- 
:er à mon malheur, qu'il a voulu que je fceuf- 
. fe qu'il eftoit Alamir. Peut-eftre ne jouïra-t-il pas 
f long-temps de mon infortuné, & je foulagerai ^ 
ma douleur par leplaifirdeme vanger. 

Il prit dans ce moment la refolution de fe dé- 
rober de l'armée, de s'en aller à Talavera trou- 
bler par fa prefen< e l'entre veuë d' Alamir & de 
Zayde , & d'ofter la vie à fon rival , ou de mou- 
rir aux yeux de céce PrincelTe. Comme il cher- 
. choit les moyens d'exécuter ce qu'il avoit rcfolu, 
on luy vint dire qu'il paroiffoit des Troupes en- 
nemies à quelques lieues du Camp , & que le Roy 
i.luy ordonnoit de les aller reconnoitre : Il fut 
0 contraint d'obeïr, & de retarder l'exécution de 
û fon delTein. 11 monta à cheval ; mais quand il eut 
a marché quelque temps, il apprit en fortant d'un 
g bois , 
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bois ^ que les Trouppes qu'on avoit veucs nV 
toient compofecs que de quelques Arabes qui r 
vcnoient d'efcorter un convoy. 11 fit prendre 
chemin du Camp à la Cavalerie qui eftoitaV( 
luy, & fuivi feulement de quelqu'un des Tiens 
il commença à marcher lentement, afin de de 
meurer dans le bois, & de prendre le chemin d 
Talavera, fi-toft que les Troupes feroient ui 
peu éloignées. Comme il fut au milieu d'un, 
grande route, il rencontra un Cavalier Arabe d( 
^ort bonne mine, qui fui voit a{fcz triftement I< 
m^>me chemin. Ceux qui accompagnoientCon» 
lalve prononcèrent fon nom par hazard. A ce 
nom de Confalve, ce Cavalier revint de la réVe-i 
ne où il paroifToit plongé, & leur demanda fi ce- 
iLiy qui marchoit (ail eftoit Confalve. Si-toft 
qu'on luy eut répondu que c'eftoit luy-même: 
Jclcray bicn-aife, dit-il alfez haut, de voir uri 
homme d'un mérite fi extraordinaire, & de le, 

la grâce que j 'en ayreceuë. 
hn dilant ces paroles, il avança vers Confalve, 
en portant la main àla vifieredefoncafqucpouf 
le faluer. Mais lors qu'il eutjettc les yeux fur fon 
vilage. O Dieux! s'écria-t-il, eft-il poflibleque 
ce foit Confalve ; & le regardant attentivemeiir. 
Il demeura immobile comme un homme frappé' 
d'une grande furpri(è,& combattu par des femi- 
mcnsbiendii^erents. Après avoir demeuré quel- 
<]ue-tempsencéteftar,Alamir,s'écria-t.iltoutd'un 
coup, ne doit pas laiffer vivre celuy à qui Zayde 

rit 
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•ftdeftinée, ou celuy , à qui elle fe deftine ellc- 
nême. Confalve, qui avoit paru eftonné de IV 
•tion , Ôc des premières paroles de ce Cavallier , 
^ qui néanmoins en attandoit la fuite avec tran- 
juillitë, fut frappë à fon tour d'une furprifeex- 
jaordinairc , lors qu'il entendit les noms de Zay- 
Je & d'Alamir , & qu'il jugea qu'il avoit devant 
uy ce redoutable rival qu'il alloit chercher avec 
:ant de haine & de defir de vengeance. Je ne fçay, 
iuy repondit- il , fi Zayde m'eft dcftinee , mais Ci 
vous eftes le Prince de Tharfe , comme vous me 
donnez lieu de croire, n'efperez pas d'en eftre 
pofTefTeur que par ma mort. Vous ne le ferez auf. 
fi que parla mienne, répliqua Alamirj &jene, 
voy que trop par vos paroles, que vous eftes ce- 
luy quicaufc mon infortune. Conlalve n'entendit 
ces derniers mots queconfufement j il {è retira de 
quelques pas , & retint l'impatience qui l'em- 
portoit à combattre, pour empefcher que leur 
combat ne fuft interrompu 11 ordonna à ceux qui 
le fuivoienr de s'éloigner; & il le leur ordonna avec 
tant d'autorité, qu'ils n'oferent luy delbbeïr ; mais 
ils s'en allèrent en diligence , pour fiire revenir 
quelques-uns des principaux Officiers de l'armée, 
qui venoient de quitter Confalve , 6c qui ne pou- 
voient encore eftre fort éloignez. En même temps 
Confalve & Alamir commencèrent un combat, 
où la valeur & le courage firent paroiftre tout ce 
qu'ils ont jamais eu de grand & d'admirable. 
Akimir fut bleffé en tant d'endroits , que les forces 

C com- 
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commencèrent à luy manquer ; 6c bien qu( 
Confàlve le fuft aufli , la veuë d'une prochaine 
victoire luy donnoit une nouvelle ardeur, qui k 
rendoit maiftre de la vie de ce Prince. Le Roy qui 
s'eftoit trouvé proche du bois , attiré par les cris de 
ceux que Coniàlve avoit fait éloigner , arriva 
dans cét endroit, & lèpara les combattans.il ap- 
prit par l'Ecuyer d'Alamir, qui furvint dans ce 
moment , le nom de fon maiftre. Et Confalve 
voyant que ce Prince perdoit des ruiffcaux de 
fàng , commanda qu'on le lècouruft. 

Si le Roy euft fuivi Tes fentimens, il auroit 
donné des ordres contraires; il (è contenta néan- 
moins d'ordonner , qu'on luy répondit de la per- 
fônne du Prince deTharfe, Se tourna toutes lès 
penlees à la confervation de fon favory. Il le fit 
tranfporteraucamp; Alamir n'eftoit pas en eftat 
d'cftre porté fi loin , & on le mit dans un 
Château qui Ce trouva alfez proche. Si-toft que 
Confalve fut arrivé, le Roy voulut voir le ju- 
gement des Médecins fur fes bleifeures : Ils l'alTeu- 
rerent qu'il n'y avoit rien â craindre pour (à , 
vie. Don Garcie ncle pût quitterions apprendre 
de la bouche la caufè de ce combat. Coniàlve qui 
ne luy cachoit rien , luy en avoiiala vérité; ôc 
le Roy craignant de nuire à fa fanté , par une trop 
longue converfation , voulut le laifler en repos: 
Mjiis Confalve le retenant ; Ne m'abandonnez 
pas. Seigneur, luy dit- il, audefordre & à la 
confufion de mes peniecs; aydez-moy à démê- 
ler 
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1er le nouvel embarras où me mettent les allions 
Scies paroles d'Alamir. Il me rencontre làns qu'il 
paroiire me chercher ; il m'aborde comme un 
homme qui me veut faire desremercimens , & 
tout d'un coup je le voy iurpris, trouble , & 
prefl: à mettre l'epee à la main. Qa'a-t-il appris 
en me voyant, qui luy ait fait changer defenti-, 
mens? Qui luy fait imaginer que Zayde m'eft 
deftinëe , ou par Zulema , ou par elle-même ? 11 
ne peut avoir appris que de fa propre bouche , 
que je fuis fon rival , ôcfi elle luy a rendu conte 
de mon amour , ce n'efl: pas d'une manière qui luy 
puilTe donner lieu de me craindre. Il fçait bien 
auffi qu'elle ne m'eft pas deftinëe par Zulema , 
qui ne me connoit point, qui ignore les fenti- 
mcns que j'ay pour fa fille , & dont la religion 
eft n oppofec à la mienne. Quel fondement peu- 
vent donc avoir fes paroles, & par quelle rai fon 
mon vifage attirc-t-il fa colère , plûtoft que mon 
nom ? Il eft difficile , mon cher, Confalve, ré- 
pondit le Roy, de dcmelcr céte avanture^ j'y 
penfe avec attention j mais je n'imagine rien oii 
je me puiiTe arrêter. Neferoit-ce point , reprit-il 
tout d'un coup, qu'Alamir vous auroitvûdans 
la folitude d'Alphonfe, lors que vous portiez le 
a nom de Thcodoric, ôc que ce n'ell qu'àvoftre 
W vifige , qu'il vous a reconnu pour fon rival ? Ah ! 
Seigneur répliqua Confilve, j'ay déjà eu la mê- 
me penféei mais je l'ay trouvée fi cruelle, que 
je n'ay pu m'y arrefter. Seroit-il poffible , qu'A- 

C ^ la. 
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lamir eud efle caché dans ce defert? Seroit-il po(îî- 
ble que la joye, qui me paroiffoit quelquefois 
dans les yeux de Zayde, & qui faifoit tout mon 
bonheur, n'euft efté que les reftcs de ce qu'avoit 
produit kveuëd'Alamir. Mais, Seigneur, con- 
tinua-t-il , je ne quittois quafi point Zayde ^ j'au- 
rois veu ce Prince s'il eftoit venu chez Alphonfe , 
& de pluscéte Princeffefçaitquijefuis; il vient 
de la voir j il ne faut pas douter qu'elle ne le luy 
ait appris; ainfi il connoiflbit Conlâlvepour l'A- 
mant de Zayde lors qu'il m'a rencontre. Je ne 
puis comprendre qui a caufeun engagement Ci 
prompt, & je trouve de l'impofTibilité à tout ce 
que j'imagine. Eftes- vous bien afleuré, repartit 
le Roy , qu'Alamir ait veu Zayde ; il pafla hier 
affez tard dans le Camp ; vous l'avez rencontré 
ce matin j il me femble qu'il eft difficile d'avoir 
efté à Talavera , & d'en eftre revenu en fi peu de 
temps. Mais il m'eft aile de m'en éclaircir , ajoû- 
ta-t-il; deux Officiers de mes troupes ont dit 
qu'ils avoient palTé la nuit en même lieu que ce 
Prince , & nous Içaurons d'eux où ils l'ont rencon- 
tré. Le Roy commanda à l'heure même, qu'on 
luy fift venir ces Officiers^ & lors qu'ils furent 
venus, il leur ordonna de dire en quel lieu, & à 
quelle heure , ils avoient trouvé Alamir. 

Seigneur, répondit l'un des deux, nous re- 
venions hier d'Ariobisbe, où l'on nous avoir en- 
voyez ; nous paffâmes le foir dans un grand bois 
qui eft à trois ou quatre lieues du camp : nous mî- 
mes 
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Histoire Espagnole. 57 
mes pied à terre , & nous nous endormîmes dans 
ce bois. J'entendis du bruit ; je m'éveillai , &jc 
vis d'aflez loin au travers des arbres ce Prince Ara- 
be , qui parloit à une femme magnifiquement ha- 
billée : après une longue con verHuion , céte fem- 
me le quitta , ÔC vint s'afleoir avec une autre pro- 
che du lieu oùj'eftois: Elles parloientalTez haut ; 
mais je n'entendois pas ce qu'elles dilbient, parce 
qu'elles parlpient une Langue que je ne connois 
point & qui n'eft pas celle des Arabes. Elles nom- 
mèrent plufieurs fois Alamir ; & quoy qu'elles 
fuflcnt tournées, en (brte queje nepouvois voir 
leur vifàge , il me {èmbla que celle qui avoit parlé 
à ce Prince, pleuroit extrêmement. Enfin elles 
s'en allèrent; j'entendis marcher des chariots, & 
beaucoup de chevaux , du cofté de Talave ra. J'é- 
veillay mon camarade ; nous reprîmes noftre che- 
min , & nous vîmes de loin Alamir couché au 
pied d'un arbre, comme un homme qui le trou- 
voitmal. Son Ecuyer me demanda s'ilpourroit 
arriver de jour au camp des Arabes : Je lu y dis 
que non , & ils ont pafle la nui6t dans le même 
village que nous. 

Le Roy fe repentit d'avoir fait parler ces Offi- 
ciers ; & fi toft qu'ils furent retirez. Vous voyez. 
Seigneur, dit Confalve, fi j'ay eu tort de croire 
qu' Alamir avoit veu Zaydc. Mais trouvez- vous 
poffible qu'elle foit fortiede Talavera, répondit 
le Roy , puis qu'elle y eft prifonnierc. Mon mal- 
heur , répliqua Confalve , ne me laifle pas man- 

C 3 quer 
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quer aux chofès qui me peuvent nuire. J'ay don 
né ordre en partant , que Zayde eût la liberté de fi 
promener hors de la Ville toutes les fois qu'elle l 
voudroit; elle attandoit Alamir dans ce bois; i 
avoit railbn de me mander qu'une affaire impor- 
tante qui ne rcgardoit point la guerre l'empéchoii 
de s'arrefter dans ce camp; il la vid donc hier; 
elle pleuroit après l'avoir quitté: ileftdonc vray 
que Zayde ayme Alamir, & il nemerefteplus 
d'incertitude. Laiflez-moy mourir , Seigneur , a 
bandonnez le loin d'un homme qui e/l trop pe 
fècuté de la fortune pour mériter vos bontez; je 
luis honteux d'eftrcaymédc vous, ôcd'eftremi- 
fêrable. 

Don Garcie clloit iènfiblemcnt touché de l'et 
tat où il voyoit Confalve, ôc il cffayoit deluy 
faire trouver quelque conlblation dans les témoi- 
gnages de ion amitié. 

Le lendemain on Iceut que le Prince de Tharlc 
cftoittres-dangereufèmentblelTé; & les jours fui- 
vans la fièvre luy prit fi violente, qu'on delèfpe- 
ra quafi de fiivie. Conlàlve s'imagina que Zay- 
de ne pourroit (ça voir le danger où eftoit ce Prin- 
ce, fans envoyer apprendre de lès nouvelles : il 
donna charge à un de Ces gens à qui il fe fioit , d'al- 
ler tous les jours au Château où l'on gardoit Ala- 
mir, de découvrirs'il ne venoitperfonnepour 
clTayer de le voir. Il cuft bien voulu aufli s'éclair- 
cirde céte reflembîance qui luy avoit donné tant 
de curiofité; mais rextremiteoù eftoitce Prince 

ne 
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ne kiflbit pas fon vifagc en eftat de diftinguer au- 
; cuns de lès traits. 

Celuy qui avoit eftë charge d'aller à ce Châ- 
cau , s'acquitta de fa commiflion avec foin. Il ap- 
prit à Confalve que depuis qu'Alamir eftoit ma- 
lade , on n'avoit point demande' à luy parler; 
mais que des gens inconnus venoient tous les jours 
f^'avoir l'eftat de fa fanté, fans dire le nom de ceux 
qui les y envoyoient. Quoy que Confalve ne 
doutafl: point qu'Alamir nefuft aymédeZayde, 
toutes les chofes qui l'en affeuroient luy don- 
noienc une nouvelle douleur. Le Roy entra dans 
fa tente , qu'il eftoit encore agité de l'affliétion 
qu'il venoit de recevoir j & craignant que tant de 
deplaifirs ne milTent enfin fa vie en danger , il 
defFendit à ceux qui l'approchoicnt de luy parler 
d'Alamir & de la PrincelTe Zayde. 

Cependant la trêve eftoit finie, & les deux 
armées ne demeuroient pas inutiles. Abderame 
affiegea une petite place, dont la foiblefle ne luy 
faifoitpas appréhender de refiftance; néanmoins 
il arriva que le Prince de Galice , proche pa- 
rent de Don Garcie , qui s'eftoit retiré dans céte 
place pour fe guérir de quelques blcffeurcs qu'il 
avoit receuësà la bataille, entreprit de ladeften- 
dre par une refolucion où il y avoit plus de té- 
mérité que de courage. Abderame s'en trouva 
fi indigné, que lors que céte Ville fut contrainte 
de fe rendre, il fit trancher latefte à ce Prince. 
Ce n'eftoit pas la première fois que les Maures 

C 4. avoient 
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avoient abufe de leur victoire, & traite les plu 
grands Seigneurs d'Efpagne avec une inhumani 
te fans exemple. Don Garde fut extremémen 
irrité de la mort du Prince de Galice. Les trou 
pes Efpagnoles ne le furent pas moins, ellesay. 
moient ce Prince , ôc déjà laflces de tant de cruau 
tez , dont on n'avoit point tiré de vengeance , el- 
les s'affemblerent en tumulte, & demandèrent au 
Roy qu'on traitaft Alamir delà même manière 
qu'on avoit traitté le Prince de Galice. Le Roy 
y confentit • il auroit efté dangereux de refufer 
des troupes aufli animées; il manda au Roy de 
Cordouë qu'il feroit trancher la telle au Prince ;i 
de Tharlè , li-toft: qu'il feroit en meilleur eflat , & 
que fes bleffeures permettroient d'en faire un 
ipeaacle public , & de luy ofter la vie, fans 
qu'il paruft qu'on n'euft fait que hafter fa 
mort. 

Confalve ignoroit, parles ordres que le Roy 
avoit donnez, ce qui fe paflbit fur le fujetdece 
Pnnce. Quelques jours après on luy vint dire 
qu^un Efcuyer de Don Olmond demandoit aie 
voir: il commanda qu'on le fift entrer, &cétE f- 
cuyer, après luy avoir dit que fon Maitreeftoit 
bien fâché que les ordres du Roy le retinifent à Ba- 
ragel , & TempéchalTent de venir apprendre de fes 
nouvelles, luy remit plufieurs Lettres entre les 
mains. Conlàlve ouvrit celle qui s'addrelFoit à 
luy,ac il y lût ces paroles. 

L E T- 
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LETTRE 

D E 

. OLMOND 

A 

CONSALVE. 

SI je ne fçauojs combien uotu ajntez, à faire de 
grandes atttons , je ne 'vous enverrois pas la 
Lettre que je 'vous en'voje ; (^je croirois faire une 
hofe mutile de vous parler en faveur de 'vofire en' 
nemj: mais je vous connais trop pour douter que 
%jous ne receviez, avec joje la prière que l^onm''obli- 
me de vom faire, ^i^lqueju/lice qu''ily ait â traiter 
le Prince de Tbarje , comme on a traité le Prmct de 
Galice^ ce fera une aclion digne de vom, deconjèr- 
ver un homme du mérite de la qualité d'Alamir. 
Il me femble aujfi que vous devez, accorder quelque 
pitié à unepajfion qui ne vom eji pas inconnue. 

Le jjom d'Alamir , & la fin de cëte Lettre , 
caulèrent un troublé extraordinaire à Conlalve: Il 
demande à l'Elcuyer de D. Olmond, l'explication 
de ce que fonMaiflre luymandoit du Prince de 
Galice : & quoy que cet Efcuyerne dûll pas croi- 
re qu'il ignorait ce qui s'eftoit pafle , il ne lailla pas 

C 5 de 
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de le luy apprendre en peu de mots.Confal ve la 
la Lettre que D. Olmond luy envoyoit, elic ;-; 
contenoit que ces paroles. 

LETTRE 

D E 

F E L I M Ê 



D. OLMOND. 

"T T Ous pouvez, tout fur Confahe-^ faites qu''i- 
V fau ve Alamir de la colère du Roy de L eon. E} 
îegarantïffant de la mort qu'on luy prépare ; // ne lu) 
fauvera pas la vie :fes blejfeures la luy ofteront bien- 
tofijxiy' Confalve efi déjà ajfez vangé decewaU 
heureux Prince^ puis qu'ion efi contraint de recourir 
à luy pour fa confervation. Travaillez^-y ^ je vous 
en conjure^ vous fauverez plus d^une vie en faUm 
vant celle d' Alamir. 

Ah! Zayde, s'ecria Confalve, Felime n'écrit 
que par vos ordres; & vous m'ordonnez par cetc, 
Lettre de vousconferver Alamir. Qu'elle inhuma- 
nité eft lavoilre? ôc à quelle extrémité me redui- 
fez-vous? Nell-ce pas affezque ,efupporreraes 
malheurs j Faut-il encore que je travaille àcon- 

fer- 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibhotheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 



H I STOI RE Esp A G NOL E. 4^ 

^Brver celuy qui les cau(è ? Dois-je m'oppofèr à 
refolution du Roy ? Elle cft jufte ; il a eftë con- 
raint de la prendre ; Ôc je n'y ay point eu de part, 
e devrois lailî'er périr Alamir , fi je ne Içavois 
)oint qu'il eft: mon rival , & qu'il eft aymé de 
^ayde : Mais je le {çay j & cette raiibn toute 
Tuclle qu'elle eft, ne me permet pasdeconfèntir 
^ifa perte. Quelle loy , reprit-il , me veux-je im- 
ofer? ôf quelle generolitc m'oblige iconlcr ver 
Llamir ? Parce que je fçay qu'il m'oftc Zayde, 
l^ut-il que je luy fauve la vie ? Dois-jc prétendre 
pe pour me l'accorder, le Roy (è mette au hazard 
de faire révolter (on armëe ? Abandonneray-jc 
les interefts de D. Garcie , pour m'arrachcr les 
louces efpcrances , dont la mort d'Alamir vient 
ne flatter? Ce Prince lèul me difputcZaydc; & 
'quelque prévenue qu'elle foit en la faveur , fi elle 
^ne devoitjamais le revoir, jepourroism'afleurer 
d'eftre heureux. 

Apres ces paroles , il demeura long-temps dans 
m filence ouilparoiiroitenfeveli; enfuiteil (èle- 
'va tout d'un coup; & quoy qu'il fuft dans une foi- 
bleflcexu'aordinaire, 11 Ce fit conduire chez le Roy. 
Ce Prince fut tres-furpris de le voir, & il le fut 
encore davantage, lors qu'il fceut ce qu'il venoit 
luy demander. 

Seigneur, luy ditConfîilve, fi vous avez quel- 
que confidcration pourmoy, ilfautm'accorder 
kvie d'Alamir i je ne puis vivre, fi vousconfen- 
tez à fil mort. Que dites-vous, Conlàlvc, luy 

repar- 
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repartit le Roy ? &parquelleavanturelavied' 
homme qui Eut vôtre malheur, devient-elleL 
ceflaireàvoftrereposj Za>de, Seigneur, m'c. 
donne de la conferver, repliqua-t-il j je dois repo- 
dre H la bonne opinion qu'elle a de moy. Elle fçs- 
que je l'adore, & que je dois haïr ce Prince j o 
pendant elle m'eftime aflez pour croire que loi 
de conlèntir à (à perte , je travailleray à le garant 
delà mort qu'on luy prépare. Elle veut bien ten; 
de moy laviedefon Amant, je vous la demand 
par toutes vos bontez. Je ne dois pas écouter 
luy repartit le Roy , les fentimens que vous infpi 
rc une generofitc aveugle, & un amour quin. 
vous lailTe plus de raiibn. Je doisagir félon me 
interefts, & félon les voftres. Le Prince de Thar^ 
fèdoit mourir, pour apprendre au Roy de Cor- 
doue à mieux uler des droits de la guerre; poui 
appaifer mes Troupes qui font preftes à fe révol- 
ter; & il doit mourir pour vous laiflerpofleflèut 
de Zayde, & pour ne plus troubler vôtre re-^ 
pos. Ah] Seigneur, reprit Confalve , trouve 
rois-je du repos à voir Zayde irritée contre moy , 
& delèlpereede la mort de Ton Amant ? je ne dois 
plus penlèr à difputer Zayde à Alamir vivant , ny 
àAlamir mort, line faut pas fe rendre digne du 
mauvais traitement de la fortune par une opiniâ^ ' 
trete'deraifonnable Je veux que Zayde me plaigne 
de ne m'a voir pas ayme ; & je ne veux pas qu'elle 
puilTe me méprifer ny me hayr. Prenez du temps, 
luy dit le Roy , pour examiner ce que vous me 

de- 
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^.mandez , & refolvez avec vous-même fi vous 
devc7. vouloir. Non , Seigneur , repondit Con- 
Ive, je ne veux point avoir le loifir de changer 
2 fcntimens, & m'cxpolêr à combattre une fe- 
)nde fois les faufleséc flateulcs efperances, que 
penfëe de la mort d'Alamir m'a dëja données, 
î ne veux pas même , que Zayde puifle croire , 
ueje fois irrefblu fur leparty qucjedoispren- 
•|TC j Ôc je vous demande la grâce de publier dés 
ujourd'huy, que vous m'accordez la vie de ce 
-li'rince. Je vous promets , luy répondit le Roy , 
le vous en laifler le maiftre : mais attandez enco- 
e à le publier. Vous {çavez l'entreprifê qui eft 
aite fur Oropelê ; les habitans doivent céte nuit 
lous en ouvrir les portes ; fi ce deflein reiiflît , la 

Ïoye d'un heureux fuccés mettra peut-eftre l'ar- 
anée dans une difpofition dont nous aurons moins 
' j craindre: Felime fera entre nos mains : (çachez 
ar elle, fi Alamir eftaymé; Eclairciffez voftre 
eftinée , avant que de décider de celle de ce Prin- 
ce; &■ mettez-vous en cftat de prendre une refo- 
lution , dont vous ne puifliez vous repentir. Mais , 
Seigneur, répliqua Confalve , peut-cflire que Fe- 
lime ne voudra pas m'apprendrelesfentimensde 
Zayde. Pour l'obliger à vouseninftruire, inter- 
rompit le Roy , mandez à Don Olmond , que 
vous ne ferez pas ce qu'elle defire , fi vous ne 
Içavezles véritables rai{bns,quiluy font prendre 
tant de part à la. confervation d'Alamir. C'efl: 
Don Olmond qui eft commandé pour entrer 

dans 
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dans Oropeiè , 6c vous {çaurez par luy tout* 
qu'il vous cil important de fçavoir. J'y confeni, 
Seigneur , répondit Confalvcj à condition 
vousjmnjjprmettrez d'obliger les Soldats à vo: 
venir demander eux-mêmes la conlèrvationd'i. 
lamir, dans le même moment que l'on fçaura 
prïfc d'Oropefè. Comme Felime fera prifonnier 
D. Olmond pourra luy cacher la grâce que voi 1 
m'aurez accordée , jufques à ce qu'elle luy ait aj 
pris tout ce qui regarde ce Prince ; Zaydc fçaui 
que j'ay obeï à (es ordres dans le moment que j 
les ayreceus, & elle jugera par cête obeïflanc 
aveugle , que fi je renonce aux prétentions quej'n 
vois fur Ton cœur, je n'eftois pas indigne de 1 
pofleder. 

Le Roy confèntit à tout ce que vouloit Conlâl ■ 
ve,mais en même temps il l'obligea d'écrire à Dor 
Olmond de la manière dont ils l'avoient refolu.Ct 
Prince pafla une partie de la nuict avec Ton Favo 
ry, qui fuccomboit fous l'effort qu'il venoit de 
fê faire, & qui facrifioit à une exacte gencrofi te 
dont il n'attandoit point de gloire , toutes les efpe- 
rances d'une paffion dont fon ameeftoit pofledée. 

Le lendemain Don Garcie receut des nouvel- 
les de l'entrcprife d'Oropefè, qui avoir reiiflî 
comme on l'a voit efperé. Il le fit Iça voir à Con- 
/àlve, & luy manda en même temps, qu'il luy 
donnoit la liberté de travailler àlaconfervation 
d'Alamir. Conlâl ve avec la même ardeur, que 
fi le fuccez de fon deffein luy euftafiîcurclacon- 
queflc 
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Histoire EsPAG NoLE. 4;r 
ueftc de Zayde, fc fit porter dans le camp; & 
vec ce même vifage & céic même vo ixdont^ 
cftoit fervi en tant d'occafions pour inrpireraii3r" 
îldats le courage de le fuivre , iyeur fit voir, guel-^ 
î honte ils attireroientfurluy en voulant ofler la 
ie à un Prince , qui n'eftoit entre leurs mains que 
•our l'avoir attaqué. Il leur dit que par céte mort, 
lont on le croiroir à jamais la caufe, ils luy faifoiet 
)erdrc l'honneur qu'il avoit acquis avec eux en 
ant de combats : Qu'il alloit à l'heure même le 
lemettre du commandement de l'armée & quit- 
er l'Efpagne: qu'ils choififlentdeluy voirpren- 
Ire congé du Roy , ou d'aller dans ce moment 
lemancer la vie du Prince de Tharfe. Les fol- 
lats luy laifTerent à peine achever ce qu'il avoir 
•efolu de leur dire: Se iettant en foule autour de 
uy , comme pour empefcher qu'il ne les quittait, 
Is le fuivirent chez Don Garcie , fi animez par 
es paroles de leur General , qu'il eût efté aufli 
dangereux de leur rcfufer alors la confervation 
i'Alamir, qu'il l'auroit efté quelques jours aupa- 
ravant deleur refufer fa mort. 

Cependant Don Olmond, parmy tous les 
(oins que luy donnoit une place dont il venoit de 
(ê rendre Maiftre , nelaiflapasdepenferquel'in- 
tereft de ÇonHilve l'obligeoit à entretenir Felimc. 
Il demanda à la voir avec autant de refpe^V , que fi 
le droit de la guerre ne luy en euft pas donné une 
entière liberté. 11 la trouva dans une triftefle pro- 

ri s'eftoit paffé pendant céte journée, 
.... 
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une maladie confiderable qtie fa merc avoit 
puis quelques jours , paroiflbk le fujet de céte tr;. 
tefle. ^ 

Si-toft qu'ils purent fc parler ^anscftreente^ 
dus ; Et bien , luy dit-elle , pbn Olmond , ave: 
vous travaille auprès de CortTalve , & lâuvere: 
vous Alamir? LadeftineedeccPrince, eftentu 
vos mains , Madame , luy repondit-il. Entre m» : 
mains, s'ecria-t-elle ! helas, & par quelle avar 
ture pourrois-je quelque cholè pour le falut d'Ala 
mir ? Je vous répons de fa vie , repartit-il ; ma 
pour me mettre en pouvoir de tenir ma parole 
il faut m'apprendre les raiibns qui vous font pren . 
dre un intercft Ci vif à fa confervation ; ôcilfau U 
me les apprendre avec une vérité exaéie, aufTi j 
bien que tout ce qui regarde les avanturesdcc 
Prince. Ah! Don Olmond, que me demandez 
vous, répondit Felime? A ces mots elle demcu ij 
ra quelque-tems làns parler; puis tout d'un coun 
reprenant la parole ; Mais ne Içavez-vous pas J 
luy dit-elle, qu'il eft parent d'Ofmin&de Zulc- 
ma; que nous le connoifTons il y a long- temps ri 
que fon mérite eft extraordinaire ; & n'eflr-ce pasif 
aflfez pour avoir loin de là vie ? Le loin que vousj 
en prenez. Madame, répliqua Don Olmond, 
a des raifons plus prefTantes ; s'il vous coûte trop] 
de me les apprendre , il dépend de vous de ne le 
faire pas; mais vous trouverez bonauflî, queje 
me dégage de ce que je vous viens de promettre.' 
Quoy , Don Olmond , répliqua- 1- elle , la vie d'A- 

lamir 
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Histoire Espagnole. 49 
''^^îamir n'eft qu'à ce prix? & que vous importe de 
Içavoir ce que vous we demandez ? - Je fuis bien 
fâché de ne vous le pou voii: dire , reprit Don Ol- 
mond; mais. Madame, encore une fois, je ne 
puis rien autrement, & c'eft à vous de choifir. 
|jFelime demeura long-temps les yeux baiflez dans 
Jun fi proibnd filcnce , que Don Olmond en eftoit 
* fJiHïiffurpris : enfin le déterminant tout d'un coup. Je 
î^ynArais faire, luy dit-eile , la chofè'du monde 
fiîl^que j'aurois le moins crû pouvoir obtenir de 
i-Ti-iioSmoy-mcme : la bonncopinionque j'ay devous, 
3!M5i|& la confiante que j'ay en voftfe amitié , aydenc 
- fans doute à^in*^, déterminer, auffi-bien que la 
confervation d'Àlamiv. Gardez-moy un fecret 
finviolable, ajoûta-t-elle ^ &: écoutez avec pa- 
tience le récit quej 'ay à vous taire, qui ne peut 
cllre qu'un peu long. 



H I s T o I p. î : 

4D E Z A Y D E 

E T D E 

F E L I M E. 



*Id Rabiy frère du Calyphe Ofman, 6c qui 
i.ivoit difputer l'Empire par le droit de 
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la naiflance , fe trouva û malheureux & fi abar 
donne de tous ceux qui luy avoient fait clpe 
rerde fe déclarer pour luy, qu'il fut contrain 
de renoncer à lès prétentions , & de conlèntir ; 
ellie relègue dans l'ifle de Chypre , fous L 
prétexte d'y commmander. Zulema & Ofmiî 
que vous connoilTez , eftoient fes enfans ; il 
eftoient jeunes , bien faits , ^ avoient donn< 
plufieurs marques de leur valeur. Ils devin- 
rent amoureux de deux perfonnes d'une beaut€ 
extraordinaire , & d'une grande quahté ; ellej 
eftoient fœurs , & fortoient de plufieurs Prin- 
ces qui avoient gouverne cëteifle, avant qu'el- 
le fuft fous l'obeiffance des A rabes. L'une s'appel- 
loit Alafinthe, & l'autre Belenie. Comme OC- 
min & Zulema fçavoient bien la Langue Gre- 
que , ils (è firent aiiément entendre de celles qu'ils 
aymoient: Elles eftoient Chreftiennes^ mais la 
différence de leur Religion n'en apporta point 
dans leurs fentimensj ils s'aimèrent, &fi-toftque 
la mort de Cid Rahis leur en euftlaiffe' la liberté, 
Zulema époufa Alafinche, & Ofmin ëpoufa Bele- 
nie. Ils confentirent à laiffer élever leurs enfans 
dans la Religion Chreftienne , & firent cfperer 
alors, que dans peu de temps ils l'embrafferoient 
eux-mêmes. Je naquis d'Ofmin & de Belenie, 
& Zayde de Zulema & d'Alafinthe. Lapaflion 
de Zulema , & celle d'Ofmin les obligea de paf- 
1er- quelques années dans l'ifle de Chypre: mais 
enfin , le dcfir de trouver quelque conjon6lure 

favo- 



H I sToiRE Espagnole. 
avorable pour renouveler les prétentions de ' 
leur pere , les rapella en Afrique. Ils eurent d'a- 
bord de grandes efperances ; & contre les règles de 
la Politique , le Calyphe qui fucceda à Ofman, 
leur donna des emplois fi confiderables , qu'Ala- 
finthe & Belenie ne fe pouvoient plaindre de 
leur éloignemcnt : mais après cinq oufix années 
d'ablence, elles commencèrent à s'en plaindre & 
à s'en affliger. Elles fceurent qu'ils avoicnt d'au- 
tres occupations , que celle de la guerre : elles a- 
voient de leurs nouvelles j mais comme ils ne re-* 
venoient pomt, elles le crurent abandonnées, A- 
lafinthe ne fongea plus qu'à Zayde, quimeritoit 
dëja toute fon application ; & Belenie ne penfa 
qu'à m'élever avec beaucoup de foin. 

Lors que nous commençâmes à fortir de l'en- 
fance, Alafmthe & Belenie fe retirèrent dans un 
Château fur le bord de la mer ; elles y faifoicnt 
'~t une vie conforme à leur trifteffe- le foin qu'elles 
avoient de Zayde & de moy les obligeoit ncan- 
-n moins à vivre avec une grandeur ôc unemagni- 
i' ficence , qu'elles auroient peut-eftre abandon- 
•"^rt nées par leur propre inclination. Nous avions au- 
q prés de nous plufieurs jeunes perfonnes de qua- 
'4 lité , & rien nemanquoit ace qui pouvoitcon- 
^ tribuer à noftre éducation , & aux divcrtiflémens 
conformes à la retraite où l'on nous éle voit. Zay- 
de & moy n'eftions pas moins liées par l'amitié 
que par le fang : j'avois deux années plus qu'el- 
le , il y avoit aufTi quelque dilFerencc dans nos 

X) z *hu- 
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humeurs : h mienne panchoir moins à la joye 
il eftoit aisé de le connoître en nous voyant, auffi. 
bien que l'avantage que la beauté de Zayde avoii 
fin* la mienne. 

Peu de temps avant que l'Empereur Léon en- 
voyait attaquer l'ifle de Chypre, nous eftions 
un jour fur le rivage : La mer eftoit tranquille : 
nous priâmes Alaîinthe & Belenie, de trouver 
bon que nous entraflions dans des barques pour 
nous promener. Nous prîmes plufieurs jeunes 
perlbnnes avec nous , & nous fîmes tourner vers 
de grands vaifîcaux qui eftoient à la rade : Comme 
nous approchâmes de ces vaiffeaux , nous 
en vîmes détacher des chaloupes , & nous 
jugeâmes que c'eftoient des Arabes qui ve- 
noient prendre terre. Ces chaloupes venoient 
vers nous comme nous allions vers elles : II y 
avoit dans la première plufieurs hommes ma- 
gnifiquement habillez , Ôc un entre-autres qui 
par fon air noble & la beauté de la taille , Ce 
faifbit diftinguer de tous ceux qui l'environ- 
noient. Céte rencontre nous furprit j nous 
trouvâmes que nous ne devions pas avancer i 
davantage ; & qu'il ne faloit pas donner lieu 
de croire à ceux qui eftoient dans céte cha- 
loupe, que la curiofité de les voir nous euft 
conduites de leur côté. Nous fîmes tourner 
noftre barque fur la main droite ; la chalou- 
pe que nous voulions éviter tourna comme 
nous, les autres allèrent droit à terre. Celle-là 

nous 
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Histoire Espagnole. 5^ 
nous fuivit, ôc nous approcna aflez pour nous 
faire voir , que cet homme que nous avions 
dillinguë des autres efl:oit atrache' à nous re- 
garder, 6c qu'il eftoit même bien-aife de nous 
Faire remarquer , qu'il prenoit plaifir à nous 
fuivre. Zayde trouva notre avanture agréa- 
ble , èc fit encore tourner nollre barque pour 
voir s'il nous fiiivroit toujours. Pour moy j'en 
cftois embarraflee fans pouvoir dire la eau le. 
Je regardai avec attention celuy qui paroif- 
Ibit le^maiftre des autres, & en le voyant de plus 
prés je luy trouvai dans le villige quelque cho- 
ie de fi finôf de li agréable, que je crus n'avoir 
jamais veu pcrfonne li capable de plaire. Je dis à 
Zayde, qu'il faloit retourner auprès d'Alafm- 
theôc de Belenie; ôc que fans doute lors qu'elles 
nous avoient permis de nous promener , elles n'a- 
voient pas crû que nous deuiTions trouver une 
pareille avanture. Elle Fut de mon avis , nous 
fîmes tourner vers la terre ; la barque qui 
nous fuivoit pa{Fa, ôc alla débarquer pro- 
be des autres chaloupes qui eftoicnt déjà ar- 
ivccs. 

Lors que nous abordâmes celuy que nous a- 
vions remarqué , luivi d'un grand nombre des 
liens, s'avan^^a pour nous donner la main, avec 
un air qui nous fit juger qu'il avoit déjà appris 
qui nous eftions , de ceux qui elloient fur le rivage. 
Mon eftonnement , & celuy de Zayde , eftoient 
extrêmes-, nous n'eftions pas accoutumées à nous 

D 3 voir 
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voir aborder avec tant de liberté , & fur tout pai 
les Arabes, pourlefquelson nousavoit infpireu- 
ne grande averfion. Nous crûmes , que celuy qui 
nous vcnoit parler lèroit bien furpris, lorsqu'il 
trouveroit que nous n'entendions point la Lan- 
gue ;.mais nous fûmes bien furprifes nous-mêmes, 
de l'entendre parler la noftre, avec toute la poli- 
teflè de l'ancienne Grèce. 

Je Içay, Madame, dit-il en s'addreflant à 
Zayde, qui marchoit la première, qu'un Arabe 
ne devroit pas eftre affez hardi pour vous appro- 
cher fans vous en avoir demande la permiffion ; 
mais je croy que ce qui feroit un crime à un autre , 
efl: pardonnable à un homme qui a l'honneur d'cC- 
tre allie des Princes Zulema & Ofmin. Touche 
du defir de voir ce qu'il y a de plus beau dans la 
Grèce, j'ay crû ne pouvoir mieux Hitisfairema 
curioGre qu'en commençant par l'Ifle de Chy- 
pre; ôc mon bon-heur me fait trouver en y arri- 
vant, ce que j'aurois cherche en vain dans toutes 
les autres parties du monde. 

En diiànt ces paroles , il attachoit Tes regards 
tantoft fur Zayde , & tantofl: fur moy ; mais avec 
tant de marques d'une véritable admiration, que 
nous ne pouvions quafi douter qu'il ne penkll 
ce qu'il vcnoit de nous dire. Je ne fçay fi j'eftois 
deja prévenue, ou fi la (olitude oii nous vivions 
fcrvit à me rendre cete avanture plus agréable ; 
mais j'avoue que je n'ay jamais rien veu de Ci fur- 
prenant. Alafinthe & Belenie qui efloient aflez 

c'loi- 
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HisToi RE Espagnole. 5-5- 
loignëes , s'avancèrent vers nous , 6c envoyèrent 
•n même temps demander le nom deceluy qui 
/•enoit d'arriver. Elles fceurent que c'eftoit Ala- 
nir Prince de Tharfe , fils de cet Alamir qui pre- 
^ijjoit la qualité' de Calyphe , & dont la puiffance 
"^^ Àoit fi redoutable aux Chrétiens. Elles fçavoicnt 
r^^alliance qui eftoit entre ce Prince 6c Zulcma \ de 
brte que le relpect , qui luy cftoit dcû par la naii- 
ànce , fê joignant à la curiofité d'apprendre de 
eurs nouvelles, elles le receurcnt avec moins de 
epugnancc qu'elles n'en avoient d'ordinaire pour 
es Arabes. Alamir augmenta par Tes paroles la àÀC- 
Dofition qu'elles avoient à le recevoir favorablc- 
nent; il leur parla de Zulema 6c d'Ofmin qu'il 
ivoitveus, il n'y avoit pas long-temps ; 6c il les 
blâma d'cftre capables d'abandonner deux per- 
fonnes fi dignes de les retenir. La converlîition 
fut fi longue fur le bord de la Mer , & Alamir pa- 
rut fi agréable aux yeux même d'Alafinthe 6c de 
^^lenie, que contre Thabitude qu'elles avoient 
^)rires de fuir tout le monde , elles ne purent s'em- 
pefcher de luy offrir une retraite dans le lieu qu'el- 
les habitoient. Alamir fit voir qu'il (çavoit bien 
que la civilité le devoit empefcher d'accepter ce 
qu'on luy offroit; mais il fit voiraufli, qu'il ne 
s'en pouvoit delfendre, par le plaifir de ne fc pas 
fcparer fi-toft d'une compagnie, quiluydonnoit 
tant d'admiration. Il vint donc avec nous, 6c 
, Jnous prefenta un homme de qualité pour qui 11 
^ avoit beaucoup de confideration , qui s'appel- 

D 4 loir 
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loit Mulziman. Le foir Alamir continua à nov 
paroîftre tel que nous Pavions trouve d'abord 
j'eftois liirpriic à tous les momens , de l'a^reemen 
de fonefprit, &c de raperfonnc; (Sccételbnnc 
ment m'occupoit fi fort , que je dcvois bien foup 
çonner dés-Iors, qu'il y avoir quelque chofcd 
plus que de la furprife. 11 me lèmbla qu'il mcre 
gardoit avec beaucoup d'attention , & qu'il m( 
donnoit de certaines louanges qui me faifoien 
voir, que maperfonneluyplaifoitpourlemoin; 
autant que celle de Zayde. 

Le lendemain au lieu de partir, commevray. 
femblablement il le dcvoit faire, ilengagea Ala- 
finthe & Belenie à le retenir. II envoya querii 
des chevaux ad mirables qu'il avoitamene-z.; iiles 
iit monter par plufîeurs pcrlbnnes qui eftoient à 
luy, & les monta luy-même avec cëteaddreiTe 
fi particulière à ceux de ù. nation. Jl trouva le 
moyen de pafe trois ou quatre jours avec nous, 
& de gagner fi bienl'e{pritd'A!afinthe& de Be- 
lenie,. qu'elles conièntirent qu'il vint les revoir 
pendant le fejour qu'il feroit en Chypre. En nous 
quittant, il me fit entendre que fi j'avoisefte im- 
portunée de laprefence, ô: que fi je l'eltois enco- 
re à l'avenir , je de vois n'en accufèr que moy-mê- 
mc. J'avois néanmoins remai-qué que Ces regards 
avoient efle attachez fur Zayde; mais fou vent 
uuili je lesavois veus attachez fiir moy d'une ma- 
nière qui m'ayoît paru fi naturelle, que joignant 
le langage ue fcs yeux à plufieurs choies qu'iFm'a- 

voic 
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roitdittes , j'eftois demeure peHuadée que j''avois 
fait quelque impreflîon fur Ibn cœur. O Dieux i 
que celle qu'il fit dans le mien fut véritable. Si- 
toll: que je l'eus perdu dcveuë, jeme lèntis une 
trifteîrc que je ne connoifîbis point: je quittai 
Zaydc; j'allai rêver; je ne me trouvai que des 
penlèes conFufès; je m'ennuyai avec moy-même ; 
je revins trouver Zayde , &: il me fêmbla que j'ai- 
lois la chercher pour parler d'Alamir. Je la trouvai 
occupe'c avec les filles à fiiire des fi^ftons de fleurs ; 
& il ne me parut pas qu'elle fe fou vint d'avoir veu 
ce Prince. Je me fentis de l'eftonncmcnt de la voir 
fi attachée à les fleurs ; ôc je me trouvay i\ incapa- 
ble de m'yamulèr, que je l'en arrachai mal-gré 
elle. Nous allâmes nous promener; je luy par- 
lay d'Alamir: je luy dis qu'il me paroifîbit qu'il 
l'avoit fort regardée ; elle me repondit , qu'elle 
ne s'en eftoit pas apperceuë. f 'cflayai de démêler , 
fi elle avoit remarque' l'attachement qu'il m'avoit 
te'moigné; mais il me fembla, qu'elle n'y avoit 
pas feulement penle, ôc je demcuray fieftonnée 
& fi confulè de la différence de ce qu'avoir pro- 
duit en Zayde la vcuë d'Alamir , & de ce qu'elle 
avoit produit enmoy, queje m'en fis des repro- 
ches qui n'eftoient déjà que trop juftes. 

Quelquesj ours après Alamir vint nous revoir; 
le jour qu'il y revint, Alafinthe& Bclenie eftoienc 
L allées à un lieu dont elles ne dévoient revenir que 
d le loir. Alamir me parut plus aymable qu'il n'avoit 
encore fuit : comme Zayde n'y eftoit pas, mon 
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Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 



à 
I 



58 Z A Y D E, 

malheur voulut queje le vifle fans qu'il euft d'au 
tre attention , que celle de me regarder, & il me fi 
paroiftre tantd'mclination , que celle quej'avoi 
pour luy acheva de me perfuader , que j e luy plai 
fois comme il me plaifbit. Il nous quitta devan 
l'heure que Zayde devoit revenir, & d'une manie 
re qui me donna lieu de me flatter qu'il ne Ton- 
geoit pas à la voir. Elle revint long temps après. 
& je fus bien eftonnee lors qu'Alafinthe & elle 
nous dirent , qu'elles l'avoient trou vé aflez proche 
du Château , & qu'il eftoit venu les conduire 
jufques à la porte. Il fembla que par le temps qu'il 
eftoit parti , il devoit eftre deja bien éloigne , lors 
qu'elles eftoient arrivées ; & que s'il ne les eufl: at- 
tanduès , il ne les auroit pas rencontrées. J'eus 
quelque inquiétude de cete penfee; néanmoins 
je crus que le hazard lèul pouvoit avoir fait ce que 
je m'imaginois , & je demeurai à attandre le 
temps de revoir Alamir avec une impatience que 
je n'avois jamais fentie. 11 vint quelques jours 
après porter à Alafinthc la nouvelle de la guerre, 
que l'Empereur Léon avoit delfcin de faire dans 
l'ifle de Chypre. Cète nouvelle qui eftoit fi im- 
portante luy fervit plufieurs fois de prétexte 
pour nous revoir ; & lors qu'il nous revit , il con- 
tinua à me témoigner les mêmes fentimens qu'il 
m'a voit dëja fait paroiftre : Il faloit que je me lêr- 
vilTe de toute ma raifon pour ne luy paslaiffcr 
voir les dilpofitions que j'avois pour luy : peut- 
eftre que ma raifon auroit efté inutile , fi les foins 
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iieje lu y voyois quelquefois pour Zayde n'euf. 
nt aydé à me retenir. Je n'attribuois pourtant 
a'à une politefle naturelle, ce qu'il faifoit pour 
ly plaire, & fon addrefle fçavoit me cacher ce 
ji m'auroit pu donner d'autres pcnfces. 

Nous fûmes avertis que l'armec navalle de 
Empereur eftoit proche de nos codes : Alamir 
erfuada Alafnithe 6c Belenie de quitter le lieu 
ù nous eftions ; & quoy que nôtre religion ne 
DUS fift pas appréhender les troupes de l'Empe- 
2ur , l'alliance que nous avions avec les Arabes , 
C les defordres que caufe la guerre nous oblige- 
ant à fuivre le confeil d'Alamir , & d'aller à Fa- 
fiagofte. J'en eus delajoye, parce que jepenfai 
[ue je ferois dans le même lieu qu'Alamir , ôc que 
!ia^ de ^ moy ne ferions plus loge'es enlcmble. 
la beauté m'eftoit fi redoutable , que j'cftois bien- 
life qu'Alamir me vift fans lavoir. Je crus que je 
n'afleurerois entièrement des (cntimens qu'il 
ivoit pour moy , & que je verrois fi je dcvois m'a- 
îandonner à ceux que j'avois pour luy : mais il y 
ivoit déjà long-temps qu'il n'eftoit plus en mon 
mouvoir de difpolèr de mon cœur : Je fuisnean- 
fnoins perfuadée que fi j'euffe eu alors la même 
ronnoiflance de l'humeur d'Alamir , que celle que 
l'ay eue depuis , j'aurois pû me dépendre de 
l'inclination qui m'entraînoit vers luy : mais 
comme je ne connoiffois que les qualitez agréa- 
bles de Ton efprit & de faperfonne, ôc qu'il 
paroifîbit attaché à moy , il eftoit difficile de 
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rcfifter à cetc inclination qui eftoit fi violente 6c 
naturelle. 

, Le jour que nous arrivâmes à Famagofte, 
vint au devant de nous: Zayde eftoit ce jour-1 
d'une beauté fi admirable, qu'elle parut aux yeu 
d'Alamir ce qu'Alamir paroilioit aux miens ; c'e. 
à dire la (èule pcrfbnne que l'onpuft aymer.J 
m'appcrceus de l'attention extraordinaire qu'. 
avoit à la regarder. Lors que nous fûmes arrivées 
Alafmthe 6c Belenie fe (èparerent, Alamirfuivi 
Zayde fans chercher même un prétexte à me quit 
ter. fe demeurai pénétrée de la plus grande dou 
leur que j'eufle jamais fentie ^ je connus par fà vio 
lence le véritable attachement que j'avois pour o 
Prince. Cete connoifTance augmenta ma triftefle 
i'envifageai Phorrihle malheur où j'cftois pion 
gee par ma faute , mais aptés m'eftre bien alBigée ■ 
il me revint quelque rayon d'efperance ; je mt 
flattai comme toutes les perfonnes quiavment; 
ôc je m'imaginai que des raifons que j'ignoroi 
avoient caule' ce qui venoit de me déplaire. Je 
ne fus pas long-temps dans céte foible elperance ; 
Alamir avoit voulu pendant quelque-temps nous 
lai lier croire à Zavde & à moy qu'il nous aymoit, 
pour fè déterminer enfuite iclon la manière dont 
il leroit traite de l'une ôc de l'autre , mais la beau, 
té de Zayde (îuis le (ècours de l'efperance , l'entraî- 
na entièrement. 11 oublirf même qu'il avoit vou- 
lu me perfuader, qu'il s'eftoit attaché à moy; je 
ne le vis prelqueplus; il ne me chercha que pour 
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•hercher Zayde; il l'ayraa avec une pafïion ar- 
lentc; & enfin je le vis pour elle, cotnmej'eulTc 
lie pour luy, fi labienfeancera'euft permis de 
aire voir mes {èntimens. 

Je ne fçay s'il eft neceflaire que je vous die ce 
^jue je Ibuffrois , & les divers mouvemens dont 
non cœur eftoit combattu ; je ne pouvois fup- 
)orter de le voir auprès de Zayde , & de l'y voir 
i amoureux; 6c d'un autre coftëje ne pouvois 
||i|fivre fans luy. J'ay mois mieux le voir avec Zay- 
' le , que de ne le point voir. Cependant au lieu 
►^ue ce qu'il faifoit pour elle diminuai!: ma pafTion , 
1 ne fcrvoit qu'à l'augmenter, l'outcs les paro- 
es & toutes les a61:ionse{loicnt tellement propres 
ï me plaire , que fi j'eufle pu infpirer une condui- 
re à ceux qui m'auroient aymécs , je l'aurois pres- 
crite telle qu'Alamir l'avoit pour Zayde. Il eft 
vray auffi que l'amour eft fi dangereux à voir , 
qu'il ne laifle pasd'enflâmer, lors même qu'il ne 
s'addrefle pas à nous. Zayde me rendoit conte 
des fentimens qu'il avoit pour elle , & de l'éloi- 
gnement qu'elle avoit pour luy : Quand elle m'en 
parloit ainfi , j'eilois quelquefois prcfte à luy 
avouer l'eftat où j'eftois , afin de l'engager par cet 
laveu à ne pas fouffrir la continuation de l'amour 
de ce Prince; mais jecraignoisdeleluy fairepa- 
roiftrc plus aymable, en luy montrant combien 
il eftoit aymé. Néanmoins je me fis une Loy de 
ne point rendre de mauvais offices à Alamir : je 
Konnoiffois fi bien l'horrible malheur de n'eftre 
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pas aymëe que je ne voulois pas contribuer à le faj 
re lèntir à un homme que j'aymoisfi véritable 
ment. Peut-eftre que ce qui m'ayda à foûteni 
ce que j'avois refoiu , ce fut le peu d'inclinatioi 
que Zaydc avoit pour luy. 

Les troupes de l'Empereur cftoient fi confide 
rables, que l'on ne douta point que Chypre n 
fuft bien-toft en fa puiflance. Sur le bruit de ce fie 
ge , Zulema & Ofmin (brtircnt enfin du profom 
oubly où ils eftoient depuis fi long-temps, L» 
Calyphe commençoit à les craindre, ôf paroiflbi 
dans le deflein de les éloigner j ils voulurent 1( 
prévenir; ils demandèrent le commandement de 
troupes quel'onenvoyoitau fêcoursde Chypre. 
&■ nous les vîmes arriver lors que nous les attan- 
dions le moins. Ce fut une joye fènfible poui 
Alafinthe & pour Belenie j c'en auroit efté une 
pour moy fi j'en avois eftë capable ; mais j'eftois 
accablée de triftefle , & l'arrivée de Zulema 
m'en donna une nouvelle par la crainte qu'il ne 
tavoriHifl: les defleins d'Alamir. Cequej'appre- 
hendois arriva , Zulema que Ton fejour en Afri- 
que avoit attaché plus fortement qucjamaisà (à 
religion, {buhaittoit avec ardeur que Zayde 
quittait la fienne; il eftoit parti de Thunis dans 
le deffèin de l'y mener, & de la faire épou fer au 
Prince de Fez de la maifon des Idris^mais le Prince 
de Tharlè luy parut fi digne de la fille , qu'il ap- 
prouva les lentimens qu'il avoit pour elle. Je fen- 
tis bien alors, que fi je ne voulois pas contribuer 
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i empcfcher Zayde d'aymer Alamir , c'eftoit 
)Ourtant la chofè du monde que je craignois le 
)Ius , que de le voir heureux par elle. 

La paflion de ce Prince eftoit devenue fi vio- 
ente , que tous ceux qui le connoiffoient ne pou- 
7oient aflez s'en cftonner. Mulziman dont je 
i^ous ay parlé, & que j'entretenois quelquefois, 
Darce qu'il eftoit ayméd'Alamir , m'en paroiflbit 
dans uneftonnement qui me fit juger, qu'il fa- 
.oit que ce Prince euftefté bien éloigné jufqucs 
alors d'avoir des paffions violentes. Alamir fit 
connoiftre à Zulema les lèntimens qu'il avoit 
pour JZayde ; & Zulema fit entendre à Zayde 
qu'il fouhaittoir qu'elle époufaft Alamir. Si-toft 
qu'elle eut appris une choie qu'elle avoit déjà tant 
appréhendée, elle mêle vint dire avec beaucoup 
de marques d'inquietudej'avouë que j'avois pei- 
ne à comprendre là douleur , ôc qu'il me paroiflbit 
difficile d'avoir tant d'afflic^lion pour cftre defti- 
née à pafler fa vie avec Alamir, Cét infidèle avoit 
fi bien oublié les lèntimens qu'il m'avoit fait pa- 
roiftre , qu'ayant appris par Zulema la répugnan- 
ce que Zayde avoit témoignée pourluy, il vint 
m'en faire les plaintes , & implorer mon fëcours. 
Toute ma raifon & toute ma conftance furent 
prcftes à m'abandonner , je fentis un trouble & 
une émotion dontil (èferoitapperceu, s'iln'euft 
efté troublé luv-même par la même paffîon qui 
m'agitoit. Enfin, après un filence quineparloit 
peut-eftre que trop ; Je luis plus cftonnée que per- 
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fonne, luy dis-je, de la repugance que Za}- 
témoigne aux volontez de Zulema, maisjei; 
auflî moins popre que perfonneàla fairechang* 
Je parlerois contre mes propres fentimeni. 
& le malheur d'eftre attachée à une perlônne : 
voftre nation m'èft fi connu, quejenepuisco^ 
fèiller à Zayde de s'y expolèr. Belenie m'a ù 
connoiftre ce malheur depuis que je Tuis née ; 
je croy qu'Alafinthe en a fi bien inftruitfafilh 
qu'il {êra difficile de la faire confen tir àceqi 
vous fouhaitez; & pour moyje vousafleureei 
corc une fois que j'en fuis moins capable que pe 
fônne. 

Alamir fut tres-affligé de me trouver dans d( 
difpofitions qui luy elïoient fi peu favorables ^ 
cfpera de me gagner en me laiffant voir toute i 
douleur & toute la paffion qu'il avoir pour Zayde 
J'eftois au defefpoir de tout ce qu'il medifeit 
mais je ne lailTois pas de le plaindre par la confor 
mité de nos malheurs. Je n'avois pas un fenti 
ment qui ne fuft combattu par un autre.-réloigne 
ment que Zayde avoit pour luy , me donnoÎK 
quelque joye par le plaiiir de la vengeance , que 
je goûtois pleinement; & néanmoins ma gloire 
eftoit blelTée de voir méprifer un homme que j'a- 
dorois. 

Je rcfolus d'avouer à Zayde l'eftat de mon 
cœur; ôc devant que de le faire ,je la prefTai d'exa- 
miner avec elle-mtme fi elle eftoit capable de re- 
fifter toujours au delîeinqu'avoit Zulema de luy 
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' fàire époufer Alamir. Elle me dit qu'il n'y avoic 
point d'extrémité où elle ne fè portail:, plutoft 
quede fèrefoudre à epouicr un homme d'une re- 
ligion fi oppofec àlafienne, & dont la Loy per- 

kmcrtoir de prendre autant de femmes qu'on en 
1^. trou voit d'agréables; mais qu'elle ne croy oit pas 
_Jque Zulema la voulull contraindre; & que quand 

t il le voudroit, Alafmthe trouvcroit les moyens 
de l'en empe{( lier. Ce que me dit Zayde me don- 
.^jjj.iia toute la joye , dont j'cftois capable ; & je com- 
^i|j;,f|mençai à luy vouloir dire ce que j'avois refolu de 
luy avouer. Mais j'y trouvai plus de peine & plus 
d'embarras , que je ne l'avois penlé. Enfin , je 
furmontai tous les mouvemens d'orgœuilôc de 
honte qui s'oppofoient à ma refolution ; & je luy 
-1% appris avec beaucoup de larmes l'eftat où j'eftois. 
Elle en fut dans un ellbnnement extrême , & 
me parut aufli touche'e de mon malheur , que je 
lepouvois defircr. Mais pourquoy, me dit-elle, 
avez- vous caché fi foiG;neuiement voslentimens 
à celuy qui les a lait naître. Je ne doute point que 
s'il les avoit découverts d'abord, il nevouseuft 
aymée;& je croy que s'il en fçavoit quelque chofe, 
l'efpcrance d'élire aymé de vous , 6c les traitemens 
qu'il reçoit de moy , l'obligeroient bien-toft à me 
quitcr. Ne voulez- vous point, ajouta- t-elle en 
m'embrafFant , que j'eflaye à luy faire entendre 
qu'il doit s'attacher à vous plûtofl: qu'à moy. Ahî 
Zayde, repris- je, ne m'oftez pas la feule choie 
qui m'cmpcfchc de mourir de douleur : je ne fur- 
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vivrois pas à celle que j'aurois , ii Alamir avoit ap- 
pris mes ientimens; j'en ièrois inconfolablepat 
le feul interefl: de ma gloire; mais je le ièrois en- 
core par rintereftde ma paffion. Je puis me flat- 
ter qu'il m'aymeroir, s'il r^^avoitquejel'aymaf. 
icj je 1^-ay bien néanmoins que l'on n'efl: pas ay- 
mee pour aymer; mais enfin c'eft: uneefperan- 
ce , & quelque Foible qu'elle foit , je ne veux pas 
mel'ofter, puifquec'cft la feule quimereftc. Je 
dis encore tant d'autres railbns à Zayde, pour 
luy faire voir que je ne devois pas découvrir mes 
ièntimens à Alamir , qu'elle en demeura d'accord 
avec moy j & je trouvai beaucoup de foulage- 
ment à luy avoir ouvert mon cœur, & à me 
plaindre avec elle. 

Cependant la guerre continuoit toujours, & 
l'on voyoit b^'en qu'il eftoit impolfible de lafoû- 
tcnir encore long-temps. Tout le plat pays eftoit 
conquis , & Famagofte eftoit la feule Ville qui 
ne fefuftpas rendue: Alamir s'expoibit tous les 
jours avec une valeur où il paroiffoit du delèlpoir. 
Mulziman m'en parloir avec une afflidion ex- 
trême; il fît voir fi fbuvent combien il eftoit fur- 
pris de l'attachement que ce Prince avoit pour 
Zayde , que je ne pûs m'empécher de luy en de- 
mander la cau/è; & de le preffer de me dire , fî 
Alamir n'avoit jamais efté amoureux avant que 
d'avoir veu Zayde. 11 eut quelque peine à m'a- 
voiier ce qui faiibit fon eftonnement; mais je 
l'en conjurai fl fortement, qu'enfin il mecon- 
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L'jL les avantures de ce Prince. Jenevousèndiray 



las tout lé détail, parce qu'illèroit trop long , je 
v-ous apprendray feulement ce qui eft neceflaire 
Dour vous faire connoiftre Alamir & mon mal- 
leur. 




HISTOIRE 

A L A M I R 

PRINCE 

DE THARSE. 



E vous ay dcja appris la naiflance 
de ce Prince , ce que je vous ay dit de 
fa perfonne , 6f de mes fèntimens , 
vous a dû perfuader qu'il eft auffiay- 
mabic qu'un homme le peut eftre. AulTi avoit-il 
penfé de's fa première jeunelfe à (è faire aymer j & 
quoy que la manière dont vivent les femmes Ara- 
bes loit entieremêt oppofèe à la galanterie, l'adret 
fc d'Alamir & le plaifir defurmonterdesdifficul- 
tez luy avoit rendu facile ce qui auroiteftéimpoffi- 
i ble à un autre. Comme ce Prince n'cft point ma- 
f rie , & que fi Religion permet d'avoir plufieurs 
femmes, il n'y avoit point à Tharfè déjeune 
perfonne qui ne Ce flattaft de l'efperance de l'é- 
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poufêr. Il eftoit bien-aifè que céte elperance fer 
vift à le faire traiter plus favorablement; maisj 
eftoit bien éloigné par (on inclination de prendr 
un engagement qu'il ne puft rompre. Il ne cher 
choit que le plailir d'eftre aymé ; celuy d'ayme 
luy eftoit inconnu: Il n'avoit jamais eu de véri- 
table paiïion ; mais (ans en refl'entir il Içavoit f; 
bien l'art d'en faire paroiftre , qu'il avoit perfua- 
dé (on amour à toutes celles qu'il en avoit trou- 
vées dignes. Il eft vray aufli que dans le temps ^ 
qu'il fbngeoit à plaire, le defir de le faire ay mer) 
luy donnoit une forte d'ardeur qu'on pouvoiti» 
prendre pour de la paffion: mais fi-toft qu'il eC-V 
toft aymé, comme il n'avoit plus rien à defirer , 
& qu'il n'eftoit pas aflez amoureux pour trouver 
du plailîr dans l'amour fèul (eparé des difficultez ' 
& des myfteres, il ne Ibngeoit qu'à rompre avec o 
celle qu'il avoit aymée, & à fc faire aymer d'u- • 
ne autre. 

Un de Ces Favoris appelle Selemin , eftoit le 
confident de toutes les pallions; ôc en avoit luy- 
même d'auflî légères. Les Arabes célèbrent de 
certaines Feftes en divers temps de l'année ; c'eft 
le leul temps qui donne quelque liberté aux fem- 
mes; il leur eft permis alors de fè promener dans 
les Villes & dans les Jardins; elles aflîftent, mais 
toujours voilées , à des jeux publics , qui le font 
durant quelques jours. Alamir& Selemin attan- 
doient ce temps avec impatience: Ilnelèpaiïbit 
jamais fàns qu'ils euftcnt découvert quelques beau- 
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cz qui leur eftoient inconnues, & qu'ils n'euÉ 
ent trouve le moyen de leur parler, & d'avoir 
quelque intelligence avec elles. 

A une de ces Feftes, Alamir vid une jeune 
^euve appellée Naria , dont la beauté', la richef- 
[«, & la vertu eftoient extraordinaires. Le ha- 
sard la luy fit voir dévoilée comme elle parloit à 
jne de Ces Elclaves ; il fut furpris des charmes de 
on vifâge , elle fut troublée de la veuë de ce Prin- 
ce, & demeura quelque temps à le regarder. Il 
l'en apperceut, il la mivit, ôceflliya de luy faire 
•emarquer qu'il la fuivoit ; enfin , il avoit veu une 
;lle perlbnne , & en avoit efté regardé , c'eftoit 
iflez pour luy donner de l'amour & de refperan- 
ce. Ce qu'il apprit de la vertu & de l'efprit de Na- 
•ia, luy redoubla l'envie de s'en faire aymer , & 
e defir de la revoir. Il la chercha avec foin ; il paf^ 
[oit incelFamment autour de chez elle lànsl'ap- 
'ipercevoir , ny fans croire en eftre veu ; il le trou- 
i^oit fur ion chemin lors qu'elle alloit aux bains. 
Deux ou trois fois il fut aflez heureux pourvoir 
Ton vilàge ; & toutes les fois qu'il le vid , il le trou- 
va fi beau , & en fut fi touché , qu'il crut que N a- 
ria eftoit deftinée pour arrefter toutes lès incon- 
[lances. 

Plu fieurs jours Ce paflerent fans que ce Prince 
receuft aucune marque qui luy puft faire juger 
que Naria approuvoit fbn amour ; ôc il commen- 
çoit à en avoir un chagrin quitroubloitfajoye 
ordinaire. Néanmoins il n'abandonnoit pas le 
H £ 3 def- 
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deflein de fè faire aymer de deux ou trois âutr 
belles perfonnes, & fur tout d'une fille appell< 
Zoromade, trcs-confiderable par le rang de{ô 
Pere, ôr par fa beauté'. Lesdilïicultcz de lave 
furpaffoient encore , s'il eftoit poffible , celles c 
voir Naria: mais il eftoit pc-rfuadëquece'cebe 
le fille les auroit furmontëes , fi elle n'cuft pas cfl ^< 
en la puilTan ce d'une Mercquilagardoitavecu :, 
foin extrême. Ainfi iln'eftoitpasfi preffëdud* ' 
fir de vaincre ces obftacles, que la refiftance de N; i 
ria, qui ne vcnoit que d'elle feule. Il a voit tent 
plufieurs fois, mais inutilement, de gagner fi 
Efclaves, pour (çavoir les jours qu'elle forto' 
& les lieux où il la pouvoir voir; enfin , un 
ceux qui luy avoitrefifte' avec plus d'opiniatret 
luy promit de l'avertir de tout ce qu'elle feroÏT 
Deux jours aprës,il luy dit qu'elle alloit à unjardi: 
admirable qu'elle avoit hors de la Ville; &qu| 
s'il vouloit ië promener autour des murailles dec 
■ Jàrdin , il y avoit des lieux ëlevez , d'oti il poui 
roit la voir. Alaniir ne manqua pas de le fcrvir à 
cet avis ; il fortit deTharlè dëguifë , & palTaton 
teraprëfdînëeautourdece [ardin. 

Sur le foir comme il eftoit preft de s'en rctou)?^ 
ner, il vit ouvrir une porte ; il vitl'Elclavequ' 
avoit gagne qui luy failbitfignedes'apgrochfi 
11 crut que Naria le promenoit , (\' qu'il la verro 
de cëte porte; il s'avança, & fe trouva dansu 
Cabinet fuperbe, & rempli de tous les orneme: 
qui pouvoicnt l'embellir. Mais aucun nelcfi-ap 
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5a fi vivement , que la veuë de NariaalTile fur des 
:arreaux lous un Pavillon magnifique, comme 
3n reprelçnte la Dceffe des Amours. Deux ou 
Tois de (es femmes eftoient dans un coin du C:i- 
Dinet: Alamir ne pût s'cmpefcher de s'aller jetter 
ï les pieds, avec un air fi rempli de tranrportôc 
l'e'tonnement, qu'il augmenta le trouble mo- 
jefte qui paroiflbit lurle vifigedecéte belle pcr- 
(bnne. 

Je ne içay, luy dit-elle, en l'obligeant de(e 
relever, fi je devrois vous montrer tout d'un coup, 
l'inclination que j'ay eue pour vous, aprës vous 
l'avoir cachée fi long-temps. Je croy que je vous 
l'aurois cachée toute ma vie, fi vous aviez pris 
moins de {bin de me faire voir celle que vous avc7. 
eue pour moy. Mais j'avoue quejen'ay pure- 
fifter à une paflion loûtenuë par fi peu d'elperan- 
cc. Vous m'avez paru aymable dans le premier 
moment queje vousayveu; j'ay cherche' à vous 
voir làns que vous me viflîez , avec plus de foin 
que vous ne m'avez cherchée ^ enfin, j'ay voulu 
mieux connoître la paflion que vous avez pour 
moy, & m'en afl'eurer par vos paroles , comme 
^ vous m'en avez afleuréc par vos a<ftions. 

Quelles afleurances , grands Dieux! cherchoic 
Naria dans les paroles d' Alamir! Elle n'en connoiC- 
loit guère le charme trompeur & inévitable: 11 fur- 
pafl'a les efperances qu'elle avoir conceuës de Ibn 
amour j & par fon efprit flatteur &infinuant, 
. acheva de Ce rendre maiftre du cœur d« céte bel- 

£4 le 
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le perfbnne. Elle luy promit de le revoir au mê- 
me lieu. Il s'en revint à Tharie, perfuade' qu'il 
eftoit l'homme du monde le plus amoureux j Ôr 
il s'enfalutpeuqu'ilnelepcrfuadaftà Mulziman 
& à Selemin. Il revid plufieurs foisNaria, qui 
luy fit voir la plus grande inclination , & le plus 
véritable attachement que l'on ait jamais eu : mais 
elle luy apprit qu'elle (çavoit la dilpofition qu'il 
avoir au changement j qu'elle eftoit incapable 
de partager (bn cœur avec quelque autre ; que 
s'il vou!oit coniêrver le fien , il kloit qu'il ne pen-. 
faft qu'à elle lèule , & qu'elle romproit avec luy 
fur le premier fujet de jaloufie qu'il luy donne- 
roit. Alamir répondit avec tant de (èrmens & 
tant d'adrefle, qu'il perfuada Naria d'une fidé- 
lité éternelle. Mais il fut bleffédelalèulepenfee 
d'un engagement û exa6t ; & comme il n'y avoit 
plus d'obftacles ny de difficultez à la voir , Ibn 
amour commença à fe rallantir. Néanmoins il 
luy témoigna toujours la même paffion. Com- 
me elle n'avoit point eu d'autre pen (ce que de l'é- 
poutêr , elle croyoir qu'il n'y avoit point d'obfta- 
cles , puilqu'elle l'aymoit , ôc qu elle en eftoit 
aymée : fi bien qu'elle commença à luy parler de 
leur mariage. Alamir fut furpris de ce difcours; 
mais (on adrefle empefcha fa furprilè de paroiftre j 
& Naria crut que dans peu dejours elle épouleroit 
ce Prince. 

Depuis que l'amour qu'il avoit pour elle avoit 
commencé à diminuer, il avoit redoublé lès 

foins 




Early European Books, Copyright© 201 1 ProQuest LLC. 

Images reproduced by courtesy of Koninklijke Bibliotheek, Den Haag. 

1 85 N 1 8 




Hi sToiRE Espagnole. 75 

"oins pour Zoromade, ôc par le fècours d'une 
Tante de Selemin, que laraveurdefbnNeveu 
endoit complaifante au< paflions du Prince, il 
.voit trouvé le moyen de luy écrire. L'impoffibi- 
ité de la voir eftoit toujours pareille j ôc parlàfà 
)aflïon cftoit toujours augmentée. 

Il n'avoit d'efperance qu'en une Fefle qui Ce 
•ait au commencement de l'année, la coutume 
i eftabli de fè faire des prelèns magnifiques 
rendant céte fefte ; & l'on ne voit dans les rues 
^ue des Efclaves chargez de tout ce qu'il y a de 
plus rare. Alamir envoya des prelènsàplufieurs 
)er{c)nnes : Comme Naria avoit de la fierté & 
de la grandeur, elle n'en vouloit point recevoir 
de confiderables : Il luy donna des parfums d'A- 
rabie , qui eftoient fi rares , qu'il n'y avoit que 
ce Prince qui en euft. Et il les luy envoya avec 
tous les ornemens qui pouvoient les rendre a- 
greables. 

Jamais Naria n'avoit elle plus vivement tou» 
cbée de paffion pour ce Prince , & fi elle euft 
fuivi les mouvemens de fon cœur , elle feroit 
demeurée chez elle , à penlèr à luy , ôc auroit 
renoncé à tous les divertilTemens , où elle ne l'au- 
roit pu voir. Néanmoins comme elle cftoit priée 
par laMere de Zoromade d'aller chez elle aune 
forte de feftin qui fe fiifoit pendant la fefte, elle ne 
put s'en difpenier. Elle y alla , ôc en entrant dans 
un grand Cabinet, elle fut furprilé de lèntirlcs 
mêmes parfums qu'Alamir luy avoit envoyez. 

E s Elle 
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Elle s'arrefta avec eftonnement pour dcmand 
d'où venoit une (ènteur (1 agréable : Zoromade 
qui eftoit fort jeune , & peu accoutumée à ca» 
cher quelque cholè, rougit 6c fut embarraflee. Sa 
Mere voyant qu'elle ne répondoit point, prit la 
parole, & dit comme elle lepenlôitcnefFet, que 
c'eftoitlaTantede Selemin qui les avoit envoyez 
à fa fille. Cete re'ponfe ne laiifa plus de doute à 
Naria que cespreiensnevinfTent du Prince: Elle 
les vid avec les mêmes ornemens qu'elle av oit re- 
ceu les ficns , <5c même avec quelque cbole de 
plus. Cete connoiffance luy donna une douleur 
fi vive, qu'elle feignit de (è trouver mal, &s'en 
alla chez elle auffi malade en effet qu'elle le vou- 
loir paroiftre. E.le eftoit fiere & lènfible ; 1 idée 
d'eftre trompée par un homme qu'elle adoroit 
la mertoit dans un ellaf pitoyable ; mais avant 
que de s'abandonner au defefpoir, elle rcfolut 
de s'ëclaicir de lin fidélité de ce Prince. 

Elle luy manda qu'elle eftoit malade , & qu'elle 
ne pourroit aller pendant la fefte à aucun des 
divertiffemens publics. Alamir la vint voir - il 
l'affeura qu'il abandonneroic auflî tous ces di- 
vertiffemens,puis qu'elle ne s'y trouveroit pas ; 
enfin il luy parla d'une manière qui la perfua- 
da quafi qu'elle luy faifoit injuftice de le foup- ' 
çonner. Néanmoins fi toft qu'il fut fôrti elle 
le leva, ôc (è de'guifa d'un elôrtc qu'il ne pouvoit 
la reconnoître. Elle alla dans les lieux oij elle 
crut le pouvoir trouver , & le premier objet 

qui 
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qui s'offrit à fa veuë, fut Alamir dëguife'i mais 
il ne le pouvoir eftre pour elle. Elle le reconnut 
qui fuivoit Zoromade ; & pendant les jeux qui fê 
hifoient , elle le vid toujours attaché auprès de 
céte belle fille. Le lendemain elle le fuivit encore; 
mais au lieu de le voir chercher Zoromade , elle le 
vid deguile d'une autre forte, & attaché auprès 
d'une autre perfonne. D'abord fa douleur fut 
moindre, & elle eut de la joye de penferqu' Ala- 
mir n'avoit parlé à Zoromade que par occafion , 
ou par divertilfement. Elle fe mefla parmi les 
femmes qui eftoient avec céte jeune perfonr.e 
qu' Alamir fuivoit ^ ÔC elle s'en approcha de fi 
prés, qu'au tournant d'une place où céte jeune 
perfonne eftoit arredée , elle entendit Alamir luy 
parler avec ce même air & ces mêmes paroles qui 
luy avoient fi bien perfuadè fon amour. Jugez de 
la ce que devint Naria, &: la cruelle douleur qu'el- 
le fentit: Elle le feroit trouvée heu reufe dans ce 
moment, fi elle avoit pu croire que Zoromac'c 
euft eflè le feul attachement d'Alamir; elle auroit 
cru au moins que l'inchnation qu'il auroit ei-t 
pour céte belle perfonne, auroit eau (e fon chan- 
gement: Elle auroit pû fe fiattcr d'avoir efté ay- 
mèe de luy devant qu'il fe fuit attaché à Zoroma- 
de ; mais en voyant qu'il eiloit capable de donner 
les mêmes foins, & de dire les mêmes paroles à 
deux ou trois en même temps, elle voyoic qu'el- 
le n'avoit occupé que ion efprir, non pas fon 
cœur; & qu'elle n'avoit rait que fon aiiufement 
faps f lire fa felic ite C 'çi- 
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C'efloît une avantuve fi cruelle pour une per- 
Ibnne de Ton humeur, qu'elle n'avoit pas la for- 
ce de la fupporter. Elle s'en retourna chez elle ac- 
cable'e de douleur & d'affli6lion j elle y trouva 
une lettre d'Alamir, qui Paffeuroit qu'il eftoit 
renf-erme chez luy, Ôi qu'il ne pou voit rien voir 
puis qu'il ne la voyoit pas. Ce'ce tromperie luy 
Faifoic juger de quel prix avoient elle toutes les 
a6î:ions pallees d'Alamir ; & elle mouroit de hon- 
te d'avoir fait fi long-temps Ibn bonheur d'un at- 
tachement qui n'avoit elle qu'une trahilôn. El- 
le Te détermina bien-toft à ce qu'elle devoit fai- 
re: Elle luy écrivit tout ce que la douleur, la 
tendrefle , & le delelpoir peuvent fiire penlèr 
de plus vif & de plus paffionne; & fans luy ap- 
prendre ce qu'elle devenoit, elle luy difoit un 
éternel adieu. Il fut furpris de céte lettre, & mê- 
me il en fut afflige. La beauté & l'efprit de Na- 
ria eftoient à un fi haut point, qu'ils rendoient 
{i perte fâchculè même à l'humeur inconftante 
d'Alamir. 

* Jl alla conter fon avantureà Mulziman, qui 
luy fit quelquehonte de fon procédé i Vous vous 
trompez , luy dit-il, fi vous eftes perfuade, 
que la manière dont vous en ulèz avec les fem- 
mes , ne foit pas contraire aux véritables lènti- 
mens d'un honnefte homme. Alamir fut touche 
de ce reproche. Je veux me juftifier auprès de 
vous, luy repondit-il, & je vous eftimetrop 
pour vouloir vous lailTcr une fi méchante opinion 

de 
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3e moy. Croyez-vous que je fufle aflezdérai- 
bnnable pour ne pas aymer avec fidélité' une per- 
bnne qui m'aymeroit véritablement ? Mais cro- 
/ez- vous vous juftifier , interrompit Mulziman , 
•n accufant celles que vous avez aymees ? yen 
i-t-il quelqu'une qui vous ait trompe' ?ôc Naria 
le vous aymoit-elle pas avec unepaffion hncere 
k véritable? Naria croyoitm'av mer, répliqua 
\lamir ; mais elleaymoit mon rang, & celuy où 
e pouvois l'élever. Je n'ay trouve' que de la 
/anité & de l'ambition dans toutes les femmes; 
îlles ont aymé le Prince , &: non pas Alamir. 
li'envie de faire une conquefte e'clatantc , ôc le de- 
ir de s'élever , & de fortir decéte vie cnnuyeulè, 
>ù elles font afîujetties, a fait en elles ce que vous 
ippellcz de l'amour; comme le plaifu'd'eftre ay- 
mé, & l'envie de furmonter des difHcultez , fait en 
lîoy ce qui IcurparoiftdelapafTion. Jecroyque 
/ous faites injufticeà Naria , dit Mulziman, & 
ju'elle aymoit véritablement voftre perfonne.Na- 
ia a parlé de m'épou fer aufli- bien que lesautres,ré- 
)ondit Alamir , & je ne içay fi fa palTion eftoit plus 
véritable. Quoy , reprit Mulziman , vous voulez 
^u'on vous ayme, & qu'on ne penlê pus à vous 
épou{êr. Non , dit Alamir , :e ne veux pas qu'on 
penit" à m'épou(èr, quand je fuis au deffus de cel- 
les qui y prétendent. Je voudrois qu'on y peniall , 

l'on ne me connoilToit paspour cequeje fuis , 
5r qu'on crull: faire une faute en m'époufant. 
Mais tant qu'on me regardera comme un Prince 

* qui 
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qui peut donner de l'élévation & quelque liberté , 
je ne me croiray pas obligé à une grande recort- 
noiflance du delTein qu'on aura de m'époufer , 
ôcjene le prendrayjamais pour de l'amour. V dus 
verrez , a;oûta-t-i! , que je ne (èrois pas incapa- 
ble d'aymer fidellement, fijepouvois trouver 
une perïbnne qui m'aymaft fans connoiftre ce 
que je fuis. Vous voulez une choie impoŒblc 
pour faire voir voftre fidélité, repartit Mulzi- 
man ; Se fi vous eftiez capable de confiance , vous 
en aurieZjlans attandre des occafions fi extraordi- 
naires. 

L'impatience de (çavoir ce qu'eflioit devenuë 
Naria , fit finir céte converfation : Alamir alla 
chez elle; il apprit qu'elle eftoit partie pour aller 
à la Mecque, ^ que l'on ne fcavoitny le chemin 
qu'elle avoitpris, ny le temps qu'elle revien- 
droit, C'eftoit affez pour luy faire oublier Na- 
ria; il ne penla plus qu'à Zoromade, qui eftoit 
gardée avec un foin qui rendoit quafi toute foii 
adrefle inutile. Ne içachant plus ce qu'il pouvoit 
faire pour la voir il ferefolut de bazarder la chofè 
du monde la plus hardie , qui eftoit de (è cacher 
dans une des maifons où les temmes vont (è bai-* 
gner. 

Les bains font des Palais magnl tiques ; les 
femmes y vont trois ou quarte fois lafomaine : 
elles prennent plaifir à faire paroiftre leur ma- 
gnificence, en failànt marcher devant & après 
elles un nombre infini d'Efolaves , qui portent 

tou- 
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DUtesleschofes qui leur (ont neceflaircs. L'entrée 
/ iC ces maifons eft défendue aux hommes fur 
teine de la vie , & il n'y a point de puiffance 
[ui pûft les fauvcr , s'ils y eftoicnt trouvez. La 
[ualité d'Alamir le garantiflbit de la rigueur des 
:)ix ordinaires ; mais Ion rang l'expofoit à une 
evolte & à une (édition dont il n'auroit pu fauver 
ly ravie,nyron Eftut. 

Des raiibns fi conlîderables ne le purent rete- 
lir; il écrivit à Zoromade ; il luy manda ce qu'il 
îftoit refolu de bazarder pour la voir ; & il la 
)ria de l'inftruire de ce qu'il devoit faire pour 
uy parler. Zoromade eut de la peineàconfèntir 
lu hazard où Alamir le vouloit expo (er; mais 
înfin emportée par la pafiBon qu'elle avoitpour 
uy j & forcée par céte contrainte infuppor- 
:ablcoii vivent les tem m es Arabes , elle luy man- 
da que s'il trouvoit le moyen d'entrer dans 
A mailbn des bains, ilfaloit qu'il fceuft l'appar- 
tement où elle avoit accoutumé d'aller ; que 
dans cet appartement il y avoit un Cabinet où 
il pourroit fe cacher ; qu'elle ne fe baigneroit 
point , & que pendant que fà Mere iroit dans 
les bains, elle pourroit l'entretenir. Alamir fentit 
un plaifir fenfible d'avoir une fi difficile entrepri- 
fe à exécuter; il gagna le Maiftre des bains par 
desprcfcns confiderables ; il fceut le jour que Zo- 
romade y devoit aller; il entra pendant la nuit, il 
(è fit conduire dans l'appartement où eftoit ce 
Cabinet, & y attandit le matin avec toute l'im- 

paiicn' 
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patience qu'auroit pu avoir un homme véritable 
ment amoureux. 

A peuprésàTheurequeZoromade devoitve 
nir, il entendit dans la chambre le bruit que for 
piufieursperfonnes qui y entrent , quelque temp 
après ce bruit diminua, & on ouvrit la porte d 
ce Cabinet. 11 s'attandoit de voir entrer Zoroma 
de 5 mais au lieu d'elle il vituneperfonnequ'] 
ne connoiflbit point, magnifiquement habillée 
d'une beauté qui avoit toute la fleur & toute l 
naïveté de la première jeunefle. Céteperfonm 
fut auffi furpriiedelaveuëd'Alamir, qu'Alami 
l'eftoit de la Tienne ; il n'eftoit pas moins propr 
qu'elle à donner de l'étonnementparl'agreémen 
de fa perfbnne, & par la beauté de fes habits, & 
c'eftoit une choie fi extraordinaire de voir mi 
homme en ce lieu , que fi Alamir n euft fait fign( 
à céte jeune perfonne de ne rien dire , elle Ce fuf 
écriée d'une manière qui auroit fait venir à ellt! 
ceux qui eftoient dans la chambre. Elle s'appro- 
cha d'Alamir , qui eftoit charmé de cére avan- 
ture , & luy demanda par quel hazard il s'eftoit> 
trouvé en ce lieu. 11 luy répondit, queceferoii 
une chofe trop longue à luy raconter ; mais qu'il' 
la conjuroit de ne vouloir rien dire, & de ne pas 
perdre un homme qui ne contoit pour rien le pcrili 
où il le trouvoit, puis qu'il devoit à ce péril le 
plaifir de voir la plus belle perfonne du monde. 
Elle rougit avec un air d'innocence & de mode-' 
ftie propre à toucher un cœur moins fenfible que 

celuy ^ 
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celuy d'Alamir. Je (èrois bien fâchëe,luy rcpon- 
dit-elle, de rien faire qui vous pûft nuire j mais 
vous avez bien bazarde en entrant icy ; ôc je 
ne fçay fi vous (çavez le danger où vous vous 
cftes expofe. Ouy , Madame , repartit Alamir , je 
lefçay , & ce n'efl: pas le plus grand dont je fois 
menace' aujourd'huy. Apres ces paroles , dont 
il jugea bien qu'elle entendroit lelèns, illafup- 
plia de luy dire qui elle eftoit , ôc comment elle 
jcftoit entrée dans ce Cabinet. Je m'appelle Elfibe- 
ry, luy répondit-elle,je fuis fille du Gouverneur 
de Lemnos: ma mere n'eft à Tharfe que depuis 
deux jours , oià elle n'cftoit jamais venue non plus 
jque moy : elle fe baigne preièntement ; je n'ay pas 
voulu me baigner, & le hazard m'a fait entrer dans 
ce Cabinet : Mais je vous conjure, ajoAta-t-elle, de 
m'apprendre auffi qui vous eftes. Alamir fut bien- 
ailè de trouver une jeune perfonnequinelecon- 
nu H: pas : il lu v dit qu'il s'appelloit Selemin ( ce fut 
le nom qui s'offrit le premier à fon efprit): comme 
il parloit il entendit du bruit j Elfibery s'avança 
vers la porte du Cabinet, pour empefcbcr qu'on 
n'entraft. Alamir la fuivit de quelques pas, ou- 
bliant le péril où il fe mettoit. Ne fçauroit-on efpe- 
rer de vous revoir, Madame, luy dit-il; je ne fçay, 
repartit-elle avec un air plein de trouble , mais 
il me femble qu'il n'eft pas impoffible. Endifant 
ces mots , elle fortit ; ôc ferma la porte. 

Alamir demeura charmé de fon avanture ; il 
n'avoit jamais rien veu de fi beau ny de fi ayma- 

F hk 
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ble qu'Elfibery ; il croyoit avoir remarqué qu'il 
ne luy de'plaifoic pas; elle neleconnoifîoit point 
pour le Prince de Tharle ; enfin il y trouvoii 
rout ce qui le pouvoic toucher; & il demeura 
julques à la nuit dans ce Cabinet, làns fongcr 
qu'il y eftoit venu pour voir Zoromade , tant il 
cfl-oit rempli de l'ide'e d'Elfibery. 

Zoromade n'eftoit pas fi tranquille ; elle ay- 
moit véritablement Alamir; le péril oùellefça- 
voit qu'il eftoit expofe luy donnoit une inquiétu- 
de mortelle, & un déplaifir lenfiblede n'avoir 
pu en profiter. Sa mere s'eftoit trouvée mal ; el- 
le n'avoit pas voulu aller aux bains , & Ton 
avoit donné l'appartement où elle alloit d'ordi- 
naire à la mere d'Elfibery. Alamir trouva à lôn 
retour une lettre de Zoromade, quiluyappre- 
noit ce que je viens de vous dire; ôcquiluyap- 
prenoit auflî qu'on parloit de la marier : mais 
qu'elle n'en avoit pas d'inquiétude , puis qu'il 
pou voit empelcher ce mariage, en découvrant 
à (on pere les intentions qu'il avoit pour elle. 
Il montra céte lettre à Mulziman, pour luy faire 
voir que toutes les femmes n'eftoient touchées 
que du dcfir de l'époulèr: il luy conta l'avanture 
qui lu y elloit arrivée aux bains ; il luy exagéra 
les charmes d'Elfibery, & la joye qu'il avoit de 
croire que fans le connoiftre pour le Prince, elle 
avoit de l'inclination pour luy. 11 l'afleura qu'il 
avoit enfin trouvé ce qui meritoit d'engager Ibu 
cœur, & qu'on verroit s'il n'auroitpas un véri- 
table 
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table attachement pour Elfibry. En effet, ilre- 
fblut d'abandonner toutes les au très galanteries 
pour ne penfèr plus qu'à fe faire aymer dece'tô 
belle perfbnne. Il luy eftoit quafi impoflibledé 
la voir , fur tout eftant relôlu de ne fè pas faire 
connoiftre pour le Prince de Tharfc. La premiè- 
re cholè qui luy vint dans l'elprit, fut deleca* 
cher encore dans la mailôndes bains; mais il ap- 
prit que la mered'Elfiberyeftoit malade, ôcque 
la fille ne (brtoit point (ans elle. 

Cependant le mariage de Zoromades'avançoît, 
fie le defêfpoir de fe voir abandonnée du Prirt- 
Ce, l'obligea d'y conlcntir. Comme fonpereeC- 
toit un homme tres-confiderable , & que celuy 
qu'elle époulbit ne l'eftoit pas moins , on relblut 
défaire de grandes cérémonies à lès nopces. Ala- 
mir apprit qu'Elfibery s'y devoit trouver : Là 
manière dont les nopces fè font chez les Arabes, 
ne luy donnoit aucune clperance de l'y voir , par- 
ce que les femmes font entièrement fepareesdes 
hommes , dans les Mofquées , & dans les feftins. 
Il refolut néanmoins de hasarder une cholèaufli 
perilleufè que celle qu'il a voit bazardée pour Zo- 
romade. Il feignit de le trouver mal le jour delà 
cérémonie, afin de le dilpenfor d'y aflîfter pu- 
bliquement ; il s'habilla en femme , mit un grand 
voile fur fa tefte, comme en ont toutes celles 
qui fortent , Ôc s'en alla à la Mofquee avec la Tan- 
te de Selemin. Il vid arriver Elûbery ; & bien 
1 qu'elle fuft voilée , ù, taille avoit quelque cholè 
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de fi particulier , & Con habillement efloit fi difFe. 
rent de ceux de Tharfe , qu'il ne craignoit pas de 
s'y méprendre. Il la fuivit julques auprès du lieu 
011 (è faifoit la cérémonie ; & il fe trouva fi proche 
deZoromade, quepoufleparun reftede fonhu- 
meur naturelle, il ne put s'empefi:herdele faire 
connoîire à elle, & de luy parler comme s'il ne 
fè fuft de'guife que pour lavoir. Céteveuë ap- 
porta un fi grand trouble àZoromade, qu'elle 
fut contrainte de reculer quelques pas , & fe tour- 
nant du cofté d'Alamir, il y a de l'inhumanité, 
luy dit-elle , à venir troubler mon repos , par une 
aâion qui me devroitperfiiader que vous m'ay- 
mez, fi je ne Içavois trop bein le contraire: mais 
j'efpere que je ne fbuffriray pas long-temps les 
maux où vous m'avez plongée. Elle n'en put 1 
dire davantage, & Alamir ne put répondre. L^umi 
cérémonie s'acheva, ôc toutes les femmes fèreHw 
mirent à leur place. 

Alamir ne penfà pas feulement à la douleur où . . 
il avoit veu Zoromade , & ne fut occupé que du t 
foin de parler à Elfibery. 11 (ê mit à genoux au- 
près d'elle , & commença à faire lès prières affez î 
haut félon la manière des Arabes. Ce murmure 
confus de ce grand nombre de perfonnes qui par- P 
Icnten même temps , fait qu'il efl difficile d'eflre f 
entendu que de ceux de qui l'on efl: fort proche. 
Alamir fans tourner la teffe du cofté d'Elfibery, 
& fans changer le ton de fès prières l'appella plu- 
fieurs fois : elle fê tourna vers luy j comme il vid 

qu'eU 
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[u'clle le regardoit, il laifla tomber un livre; ôc 
îii le ramaflant, il releva un peu Ton voile, en 
brte qu'Elfibery lèule le pouvoir remarquer ; & 
l luy fit voir un vifàge dont la beauté & la jeu- 
lefle ne démcntoient point rhabillementdefem- 
ne. Il vid bienquece déguilèment neTavoitpas 
rendu mëconnoiflable àElfibery , illuy deman- 
da néanmoins s'il eftoit aflez heureux pour eftre 
reconnu; Elfibery, dont le voile n'eftoit pas 
entièrement baifle, tournant les yeux du coftë 
d'Alamir fans tourner la telle. Je ne vous connois 
ue trop , luy dit-elle , mais je tremble pour le pé- 
ril où vous eftes. Il n'y en a point où je ne m'expo- 
(e , luy re'pondit-il , pluftoft que de ne vous point 
voir. Ce n'eftoit pas pour me voir, luy dit-elle, 
que vous vous eftiez expofé dans la mailbn des 
bains ; & peut-eftre n'eft-ce pas encore pour moy 
que vous eftes icy. C'eft pour vous feule, Mada- 
me , repliqua-t-il , Ôc vous me verrez tous les jours 
dans ce même hazard , fi vous ne me donnez quel- 
que moyen de vous parler. Je vais demain avec 
mamere au Palais du Calife , reprit-elle, trou- 
vez-vous y avec le Prince; mon voile (era levé, 
parce que c'eft la première fois que j'y entre. Elle 
fè tut, & ne voulut plus rien dire , depeurd'eftre 
entendue des femmes quieftoient proche d'elle. 

Alamir demeura bien embarrafle lur le rendez- 
vous qu'elle luy donnoit. Il Içavoic bien que la 
première fois que l'on mené les femmes de qua- 
lité au Palais du Calife , fi le Calife ou les Princes 

F 3 leurs 
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leurs enfans entrent dans le lieu où elles (ont , elles ^ 

np baiflent point leur voile ; & hors ce'te pre- ^ 
miere fois on ne les y revoit jamais que voilées. 
Ainfi Alamir eftoit afleure de voir Elfibery ; mais 

pour la voir, il faloit fe faire ronnoiftre pour le ] 

Prince de Tharlè, & c'eftoitàquoyilnepouvoit < ' 

ferefbudre. Le plaifir d'eftre aymé par le feul ] 

agrément de (a perfbnne , le touchoit fi fort qu'il ^ 

ne vouloit pas s'en priver : c'eftoit auCi une chofè \ 

fâcheufè de perdre une occafion de voir Elfibery , l 

êc une occafion qu'elle luy donnoit elle-même. ^ 

Ce'te légère jaloufie qu'elle luy avoit témoignée ] 

de l'avoir trouvé dans la mailon des bains , oùil t 

n'eftoit pas pour elle ; l'engageoit encore à ne i 
manquer à rien de ce qui la pouvoir perluader 

d'un véritable attachement. Cét embarras le fit , 

demeurer long-temps làns luy répondre j enfin , 
il luy demanda s'il ne pourroit point luy écrire. 

Je n'olèrois me fier à perlbnne, luy dit-elle, mais , 

gagnez , s'il vous efl: poflible , un Elclave qui , 

s'appelle Zabelec. ^ 

Alamir demeura lâtisfalt de ces paroles ; on f ^ 
fbrtit du Temple; il alla changer d'habit, ôcpen- • ^ 

(êr à ce qu'il devoir faire le lendemain. Quelque ^ 

difficulté qui luy paruft à cacher (à qualitéàEl- • j 

lîbery , & quelque peine que ccte entreprile luy^ v • 

donnaft , parce qu'elle l'obligeoit à fuir la per- • 

Ibnpe du monde qu'il avoit le plus d'envie de ren- ^ 

f ontrer , il relblut de l'exécuter \ & il voulut voir . 
ç'il fèroi; véritablement aymé lins le fèçoqrs de fà 
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naiflance. Apres avoir relblu de quelle manière il 
fe dévoie conduire , il écrivit céte lettre à EUibery. 



LETTRE 

D A L A M ï R 



S 




ELSIBERY. 

I j^avois déjà mcrité quelque chofe auprès de 
'VOUS , ou fi 'VOUS m'^a'viez, donjjé quelque efpe- 
tance ^ peut-eftre que je ne'vous demanderois pas ce 

• que je 'vais VOUS demander^ quoj qu'ail femblaji que 

• j''eujjeplus de raifon de le prétendre. Mais, Madame 
àpeme me connoijfex.-'vous , je ii^ojerois me flatter 
d^avoir fait quelque imprejjlon dans 'voftre cœur ; 
vous n'ejhs engagée ny par 'vos fentimens , ny par 
vos paroles vous allez, demain dans un lieu oh 
vous verrez, un Prmce , qui n^a jamais rien veu de 
beau qti^il ait ajmé. ne dois-je point craindre^ 

. , Madame, de céte entreveue^ Je ne puis douter qu'A- 

■ \ lamir ne vous ajme ; & quoj qu^il y ait peut-eftre 

■ du caprice à craindre autant que je le crains , que 
' vous ne vojez, ce Prince, (jr qu^tlnefoit aj]ez,heu- 

• ! reuz, pour vous plaire , je ne puis m'empefcher de 
^ vous fupplier de ne le voir pas. Pourquoy me refu- 

feriez,'V0us , CHadame , ce n'eft point une fa. 

F 4. veur 
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*veuY <\ut jt vous demande'^ je fuU peut-eflre 
le feul homme du monde chutait jamais fouhaité une 
pareille chofe. ycfçaj bten cfu'' elle vous doit par oif 
tre bizarre ; elle me le paroifl encore plus ^«'<? 
vous'^ mais ne refufez* pas céte grâce à un homme 
ejui vient d^expofer fa vie pour vous pouvoir dire 
feulement qu'ail vous a me. 

Apres avoir écrit cette lettre , il (è déguiiïi , 
afin d'aller luy-même avec des gens à qui il (è 
fioit, tâcher d'apprendre qui eftoit celuy dont 
Elfibery luy a voit parle'. Il Ht tant de diligence au 
tour de la maifon du Gouverneur de Lemnos, 
qu'enfin un vieil Efclave qu'il gagna , luy alla 
quérir Zabelec. 11 vid de loin venir ce jeune Ef- 
clave; il fut furpris de la beauté de fa taille, & 
de la delicatelTe de (on vifage. Alamir fe cachoit 
dans l'enfoncement d'un Portique où il failoit 
aflez obfcur ; & ce jeune Elclave en s'approchant 
regardoit Alamir , comme s'il euft efté de fa con- 
noiflance. Enfin lors qu'il fut prés de luy , ce 
Prince fans té faire voir , commença à luy parler 
d'Elfibery. L'Efclavc entendant céte voix qu'il 
neconnoilToit point , changea tout d'un coup de 
vifage ; & après avoir bit un grand (oupir , il baif^ 
la les yeux, & demeura (ans parler , avec une 
triftelTe fi profonde, qu'Alamir ne pût s'empê- 
cher de luy en demander la eau le. [e croyois 
connoiftre celuy qui me demandoit, lu v répon- 
dit-il , & je" ne croyois pas que ce fuft: d'Elfibery 
dont on me voulufl: parler : mais achevez , tout ce 

qui 
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pi regarde Elfibery me touche lènfiblement. 
Âlamir fut furpris, & embarraflé de la manière 
dont cet Efclave luy parloit ; il acheva néan- 
moins ce qu'il avoit commencé & luy donna une 
lettre, ne le faifant connoiftre que fous le nom de 
Selemin. La trifteile & la beauté de cét E(cla- 
ve, firent imaginer à ce Prince, que c'eftoic 
quelque Amant d'Elfibery, qui s'eftoit dégui- 
fé pour eftre auprès d'elle. Le trouble qu'il 
luy avoit veu lors qu'il luy avoit parlé de luy 
donner des lettres , ne l'en laiflbit pas douter ; 
mais il penloit aufli que fi Elfibery cuft connu 
cét Elclave pour Ion Amant, elle nel'auroitpas 
choifipour luy donner des lettres d'un rival ; en- 
fin céte avanture l'embarraflbit ; 6c de quelque 
manière qu'elle pûft eftre, l'E(clave luy paroif. 
fbit trop aymable & d'un air trop au deffus de 
condition, pour le fbuftrir fans peine auprès 
d'Elfibery. 

Il attandit le lendemain avec diverlès fortes 
d'inquiétudes ; il alla de bonne heure chezlaPrin- 
ccfle (a mere. Jamais Amant n'a eu tant d'impa- 
patience de voir fa Maiftrefie, qu'Alamir avoit 
de defir de ne pas voirlafienne; &jamaisun A- 
mant n'a eu tant de raiibn de Ibuhaitter de ne la 
pas voir. Il penfoit que fi Elfibery ne venoit 
point au Palais, c'eftoit luy accorder la î^race 
qu'il luy avoit demandée ; que c'eftoit aulTi une 
marque qu'elle avoit receu la Lettre qu'il avoit 
mife entre les mains deZabclcc ; de fi cet Efclave* 
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la luy avoit rendue , il faloit qu'il ne fuft pas fbn j 
rival. Enfin en ne voyant point arriver Elfibery 
avec fil Merc, il apprenoit qu'il avoit un corn- j 
merce eftabli avec elle ; qu'il n'avoit point de 
rival , ôc qu'il pou voit elperer d'eftre aymë. Il 
eftoit occupé de ces penfées, lorsqu'on le vint 
avertir que la Mcre d'EUibery arrivoit j & il ■ 
eut le plviifir de voir qu'elle n'eftoitpasfuivie de ^ 
fa fille. Jamais tranfportn'a eftc pareil au fien. Il 
fe retira, ne voulant pas même que (on viHige *' 
fuft connu de la Mere de fà MaitrefTe , & s'en ^ 
alla attandre chez luy l'heure qu'il avoit prifè pour \ 
parler à Zabclec. ' 

Le bel Efclavc revint le trouver avec autant de ' 
triftefle fijr levifage, qu'il en avoit le jour prece- ' 
dent, ôc luy apporta la réponfe d'EUibery. Ce 
Prince fut ch irmé de céte Lettre ; il y trouva dc#*^ 
la modeftie me'lee avec beaucoup d'inclination. s 
Elle l'afTeuroit qu'elle auroit pour lu y la corAplai- 
fance de ne point voir le Prince de Tharlè , & 
qu'elle n'auroitjamais de répugnance àluyaccor- -^iw» 
der dépareilles grâces. Elle le prioitaufiide ne 
rien hazardcr pour luy parler ; parce que fa timi- 
dité naturelle, & la manière dont elle eftoit gar- 
dée , rendroit inutile tout ce qu'il pouiToit en- 
treprendre. Alamir quoy que tres-fatisfait de 
céte Lettre , ne pouvoit s'accoutumer à la 
beauté & àlatrifteffedel'Efclave, il luy fit plu- 
fieurs queilions fur les moyens dont il pourroit (ê 
fervir pour voir Elfibery 5 mais l'Efclave n'y 

ré- 
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i 'cpondit qu'avec beaucoup de froideur. Cepro- 
:edë augmenta les foupçons du Prince ; Ôc comme 
1 fê trouvoit plus touché de la beauté d'Elfibery , 
I ^u'il ne l'avoit j amais efté d'aucune autre , il crai- 
i ^noit d'entrer dans le même eftat où il avoit mis 
if routes celles qu'il avoit aymées , &de s'engager 
: ivec une perlbnne qui auroit d'autres attache- 
r mens. Cependant il luy écrivoit tous les jours; 
^ il Tobligeoit à luy apprendre les lieux où elle al- 
j bit , & fon amour luy donnoit autant de (bin de 
\ la fuir dans les lieux publics où elle le pou voit 
ir. connoiftre pour le Prince, qu'il avoit d'applica- 
tion à chercher les moyens delà voir en particu- 
^ lier. 11 confidera fi bien tous les environs de la 
r maifbn où elle logeoit , qu'il remarqua que le 
haut qui eftoit couvert en terrafle avoit un elpe- 
ce de balcon avancé Cur une petite rue , fi étroite , 

► que l'on pouvoit le parler de la maifon qui eftoit 
|. de l'autre cofté. Il trouva bien-toft le moyen 

de fè rendre maiftre de cétemaiibn j il écrivit à 

► Elfibery qu'il la conjuroit de venir la nuiâ: (ùr fâ 
terrafle , & qu'il pourroit l'y entretenir. Elle y 

,. vint, Alamir pouvoit facilement luy parler lans 
. eftre entendu j & l'oblcurité n'eftoit pas fi grande , 
qu'il n'euftle plaiHr dedinftinguer céte beauté 
, dont il eftoit fi touché. 

; l's entrèrent dans une longue convcrfâtion , 
' fi.ir les lèntimens qu'ils avoient l'un pour l'autre. 
• Elfibery voulut eftre édaircie de l'avanturequi 
l'avoit conduit dans la mailbn des bains. 11 luy 
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avoiia la vérité, & luy conta tout ce qui s'eftoii 
pafle entre Zoromade & luy. Lesjeunesperiôn- 
nés font trop touchées de ces fortes de facrifices 
pour en craindre les confoquences pour elles-mê- 
mes. Elfibery avoit une inclination violente poui 
Alamir ; ella s-engagea entièrement dans céte con- 
verfation, & ils refolurent de fo revoir dans le 
même lieu. Comme il eftoit preft de fo retirer, 
il tourna la telle par hazard , & fut bien furpris de 
voirdansuncoindelaterrafTecebel Efolave, qui 
luy avoit déjà donné tant d'inquiétude. 

Il ne put cacher fon chagrin , & prenant la pa- 
role y Si je vous ay témoigné de la jaloufie , dit- 
il à Elfibery, la première fois que jevousavé- 
crit, oferay.je, Madame, vous en témoigner 
encore la première l^oisqueje vous parle? Je fçay 
que les perfonnes devoftre qualité ont toujours 
des Efclaves auprès d'elles; mais il me lèmble 
qu'ils ne font point de l'âge & de l'air de celuy 
que ie vois auprès de vous. J'avoue que ce que je 
connois de la perfonne 6f de l'efprit de Zabelec , 
me le rend aufli redoutable que mêle pourroitef- 
tre le Prince de Tharfo. Elfibery fourit de ce d'iC- 
cours ; Ôc appelant le bel Efolave , Venez , Za- 
belec, luy dit-elle, venez guérir Selemin de la 
jaloufie que vousluy donnez : je ne l'oforois faire 
fuis voftre confêntcment. Je voudrois. Mada- 
me, luy répondit Zabelec, que vous eufliez 
la force de luv hnlTer delajaloufie. Cen'eftpas : 
par mon intereft que je le fouhaitte , c'eftpar le . 
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^oftre, & par la crainte des malheurs où je voy 
Dien que vous vous plongez. Mais, Seigneur, con- 
linual'Efclave, en s'adreflant au Prince, qu'elle 
le connoiflbit que pour Selemin, iîn'eft pasjufte 
de vous laifler fbupçonner la vertu d'Elfibery. 

Je fuis unemalheureule, quelehazardamisà 
(on lèrvice : je fuis Chrétienne , Grecque , & d'u- 
ne naiflance fort au deflus de la condition où vous 
e voyez. QLielque beauië, dont il ne paroift 
peut-eftre plus de marques, m'avoit attiré plu- 
(îeurs Amants pendant ma première jeu ncire, je 
trouvai en eux li peu de fidélité, & tantdetrahi- 
(bn, que je ne les regardai qu'avec mépris. Un 
plus infidelle que les autres , mais qui Içavoit 
mieux fe déguilèr , fe fit aymer de moy : Je rom- 
pis à cauiè de luy un mariage tres-confiderable 
pour ma fortune; mes parens nous perlecute- 
rent, il fut obligé de le retirer; il m'époufa ; je me 
déguilài en homme &je le fui vis. Nous nous em- 
barquâmes; il Ce trouva dansnôtre VaiiFeau une 
perfonne aflfez ay mable,que quelque avanture ex- 
raordinaire obligeoit aufli-bien que moy à pafler 
enAfie. Mon mary en devint amoureux ; nous 
ûmes attaquez , Ôc pris par les Arabes ; ils par- 
gerent les Efclaves; on donna le choix à mon 
ary, & à un de fes parens, d'eftre du nombre 
des Efclaves quiappartenoientau Lieutenant du 
avire , ou de ceux qui appartenoient au Capitai- 
"ne. Le fort m'avoit donnée à ce dernier, Ôcpar 
une ingratitude fans exemple, je vis mon mary 

choi- 
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choifir d'aller avec le Lieutenant pourfuivrec< 
teperfonne qu'il aymoit. Maprefènce, mcslat 
mes, ny ce que j'aVois fait pour luy, ôcl'eftato 
il me laiflbit, ne le purent toucher. Jugez de m 
douleur j on me conduifit icy j ma bonne for 
tune me donna au pere d'Elfibery : quoy quej'a 
ye veu de l'infidélité de mon mary , je ne fçauroi 
perdre entièrement l'efperance de (bn retour , & 
ce fut ce qui caufà les changemens que vous re- 
marquaftes à mon vilage , le premier Jour que j'al< 
lai parler à vous. J'a vois efperé que c'eftoit luy qu; 
me demandoit ; & quelque mal fonde' que fuft céi 
efpoir, je ne pus le perdre fans douleur. Je ne 
m'oppofè point à l'inclination qu'Elfibery a poui 
vous j je fçay par une cruelle expérience, com- 
bien il efl: inutile de s'oppolèr à ces fortes de fènti- 
mens • mais je la plains , & je prevoi les vives dou- 
leurs que vous luy cauferez. Elle n'ajamaiseu 
de paflion , elle va avoir pour vous un attache- 
ment fmcere & véritable, qu'aucun homme qui 
a dëja aymé ne peut mériter. 

Quand elle eut cefle de parler, Elfiberydità 
Alamir que fbn pere & là mere connoilToient (à 
qualité', ion (èxe , & Con mérite ; mais que des rai- 
Ibns qu'elle avoit de demeurer inconnue, fai- 
Ibient qu'on la traitoit en apparence comme un 
Elclave. Ce Prince demeura furpris de l'ej(prit& 
de la vertu de Zabelec ; & il eut beaucoup de 
joye de connoître combien la jaloufie qu'il en a- 
voit eue avoit efte' mal*fond«e. Il trouva dans la 
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fune tant de charmes & tant de (încerite'dansles 
fentimens d'Elfibery, qu'il elloit perlliade qu'il 
n'avoit jamais elle ayrae' que par elle. Elleray- 
moit Hins autre dcffcin que de Taymerj ^cfans 
penlèr quelle fin auroit là paflion ; elle nes'in- 
formoit, ny de la fortune, ny de les intentions ; 
f elle hazard oit toutes choies pour le voir, ôc fai- 
oit aveuglement tout ce qu'il pouvoitfouhaiter. 
Une autre perfbnne auroit trouve de la contrain- 
te dans la conduite qu'il defiroit d'elle; car comme 
il vouloit toujours qu'elle le cruft Selemin, il eitoit 
•orce de l'empefchcr de le trouvera de certaines 
Feftes publiques où il eiloit oblige de paroiftre 
pour le Prince; mais elle ne trouvoit rien de diffi« 
:ile pour luy plaire. 

Alamir le trouva heureux pendant quelque* 
Temps d'eftre aymé pour l'amour de luy-même; 
mais enfin il luy vint dans l'cfprit qu'encore 
^u'Elfibery l'cuft ayme fans Içavoir qu'il eftoic 
le Prince de T'harle, peut-eftre nelaiircroit-elle 
pas de l'abandonner pour un homme quiauroit 
:éte qualité. Il refolut de mettre ion cœur à ce'te 
épreuve, de luy fairepaflerle véritable Selemin 
pour le Prince de Tharfe, de faire en Ibrte qu'il 
' iuy te'moignaft de l'amour, &■ de voir de les pro- 
pres yeux de quelle manière elle le rraiteroir. Il 
ipprit Con intention à Selemin ; ôc ils trouvèrent 
^ enlcmble les moyens de l'exécuter. Alamir fit une 
courie de chevaux, & dit àElfibcry, que pour 
' .;uy donner quelque part de ce divertilïement , 
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il obligeroit le Princeàpafleravectoutefarroup 
devant fes i-eneftres : qu'ils auroient les mêmes ha 
bits ; qu'il marcheroit à coftë de luy , ôc que biei 
qu'il euft toujours appréhende' qu'elle ne vift Ala 
mir, il fe croyoit trop affeuré de Ton cœur pou 
craindre que ce Prince attirail fes regards , fu 
tout dans un lieuoùilferoitafîez proche pour k 
partager; Ellibery demeura perfuadée que celuj 
qu'elle verroit auprès de fon Amant, feroit i 
Prince de Tharfe ; & le lendemain voyant le ve 
ritable Selemin auprès d'Alamir, elle ne doutj 
point que ce ne fuft ce Prince : Elle trouva mêm« 
que fon Amant avoit tort de luy avoir depein 
Alamir comme un homme Ci redoutable, & i 
luy parut qu'il n'eftoit pas fi agréable que celu] 
qu'elle croyoit fon favory. Elle n'oublia pas à 
dire à Alamir le jugement qu'elle avoit fait ; mai 
ce n'eftoit pas aflez pour le fatisfaire. H voulu 
encore éprouver fi ce faux Prince ne luy plairoi 
point i lors qu'il luy paroîtroit amoureux d'elle 
& qu'il luy propolèroit de Tepoufer. 

A une de ces Feftesdes Arabes, oùlePrino 
n'eftoit point oblige deparoître en public ^ il di 
à Elfibery qu'il fe de'î^uifcroit pour fe trouver au- 
prés d'elle: il fe dëguifa en effet, & mena Sel© 
min avec luy. Ils fe mirent proche d'Elfibery , & 
Selemin l'appelladeux ou trois fois. Comme el- 
le avoit Alamir dans l'efprit, elle ne douta poini 
que ce ne fuft luy j ôf prenant un temps où per- 
fonne ne la regardoit, elle leva fon voile pour le 
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faire voir , Ôc pour luy parler • mais elle fut bien 
furprife de trouver aupre's d'elle celuy qu'elle cro- 
yoit le Prince deTharle. Selemin témoigna eftre 
furpris 6c touclié de fa beauté; il voulue luy par- 
ler, mais elle ne l'écouia point; 6c troublée de 
céte avanture , elle fe raprocha de la mere , en for- 
te que Selemin ne pût l'aborder de tout le relie du 
jour. La nui6t Alamir vint luy parler fur la terraf- 
fè; elle luy conta ce qui luy efloit arrivé avec une 
vérité fi exaite 6c une fi grande crainte qu'il ne 
la foupçonnafl: d'y avoir contribué , qu'il dévoie 
en eftre fatisfait. Néanmoins il ne s'en contenta 
pas; il fit gagner le vieil Efclavequ*ilavoitdéja 
trouvé lènfible aux prefens, pour donner une 
Letxre à EUibery de la part du Prince. Lorsque 
cét Elclave voulut la luy donner, ellelarefula, 
6c luy fit une (evere réprimande. Elle en rendit 
connte à Alamir qui le {"(^avok déjà , 6c qui jouïl- 
foit du plaifir de fa tromperie. Pour achever ce 
qu'il avoitrelôlu, il mena Selemin fur laterraflé^ 
où il avoit accoutumé de parler H Elfibery, &{è 
cacha en lorte qu'elle ne le pouvoit voir, mais 
qu'il pouvoit entendre toutes leurs paroles. La 
furprife d'Elfibcry fut extrême , lors qu'elle vid 
fur la terraffe ccluy qu'elle croy oit le Prince. Son 
premier mouvement fut de s'en aller ; mais le 
foup^on que fon Amant la facrifioit,. au Prince, 
6c l'envie de s'en éclaircir , la retinrent pour quel- 
ques momens. Je ne vous diray point 5 Mada- 
me, luy dit Selemin, fi c'cft inonaddrclTe, 
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OU du conlciucment deceluy que vous croyet 
trouver icy, que j'occupe la place quiluyeftoit 
deftinée. Je ne vous diray pas même s'il ignore 
les (enrimens que j'ay pour vous; vousen juge- 
rez par la vrai-lemblanc e , & par le pouvoir que 
laqja^i ëde Prince me peut donner. Je veux feu- 
lement vous apprendre que d'une feule veuë , 
vous avez fait en moy ce que de longs attache- 
mens n'avoient pu faire : Je n'ay jamais voulu 
m'engager, je ne regarde prefentement d'au- 
tre bonheur que celuy de vous Etire accepter la 
dignité où je me trouve. Vous eftes la feule à qui 
je l'aye offerte & vous ferez la feule à qui je l'offri- 
ray. Songez plus d'une fois. Madame, à me 
refulèr; & penfèz qu'en refufant le Prince de 
Tharie , vous refufez la feule chofe qui vous peut 
retirer de cëte captivité éternelle où vous eftes dci- 
tinée. 

Eifibcry n'entendit plus tout ce que luy dit ce- 
iuy qu'elle croyoit le Prince : Si-toft qu'il luy eut 
donne' lieu de croire que fon Amant la fàcrifioit à 
foi\ ambition; & fans répondre à ce qu'il luy ve- 
noit dédire. Jenefçay, Seigneur, luy dit-elle, 
par quelle avanture vous vous trouvez icy ; mais 
de quelque manière que ce puiffeeftre, je ne dois 
pas 'P^'oir de plus longue converlation avec vous; 
& je vous i'ipplie de trouver bon que je me retire. 
En difluit ces paroles, elle quitta la terraffe avec 
Zabelec qui l'aivoit fuivic, & s'en alla dans fà 
chambre avec aitant d'inquiétude , qu'Alamir 
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avoir de joye & de tranquillité. Il voyoit avec 
plaifir qu'elle méprifbit les oiFres d'une fi grande 
fortune , dans le même moment qu'elle avoir lieu 
de croire qu'il l'avoit trompée; & il nepouvoit 
plus douter qu'elle ne tuft à l'épreuve des fènti- 
mens d'ambition qu'il avoit appréhendez. Le 
lendemain il eflaya encore de luy faire donner une 
Lettre de la part du Prince, pour voir fi le dépit 
ne l'auroit point fait changer ; mais le vieil EC- 
clave qui la voulut donner , fut aufli maltraité 
qu'il l'avoit efté la première fois. 
) Elfibery avoit pafle la nui6l avec une douleur 
incroyable: toutes les apparences eftoient que {on 
Amant l'avoit trahie j luy feul pouvoir avoir ap- 
pris leur intelligence, & le lieu où ils le parloient : 
néanmoins la tendreflc qu'elle avoit pour luy , ne 
luy permcttoit pas de le condamner fans l'enten- 
dre. Elle le revid le jour fiiivarft, Ôc il fceut fi 
bien luy perfuader qu'il avoit efté trahi par un 
de Tes gens , & que le Calyfe à la prière de Ton fils 
l'avoit retenu une partie de la nuici: pour l'empê- 
cher de venir fur la terrafle , qu'il fe juftifia entiè- 
rement auprès d'Elfibery , & luy perRiada même 
qu'il avoit un déplaifir fenfible de la paflion que 
le Prince avoit pour elle. La belle Efclave n'ef- 
' toit pas fi aifée à perfuader qu'Elfibery , & Ton 
expérience de la tromperie des hommes ne 
I luy permettoit pas d'ajouter foy aux paroles du 
faux Selemin. Elle tacha en vain de faire voir 
i à Elfibery qu'il la trompoit , mais peu de 
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temps après le hazard luy donna lieu de l'en con- ^ 

vaincre. ' 

Le véritable Selemin n'eftoit pas occupe des ^ 
galanteries du Prince, qu'il n'en eufl: pourluy- 
même. La peribnne qu'il aymoit alors avoit ' 
pour confidente une jeune Elclave, qui eiloit ! 
touchée d'une paflion violente pour Zabelec , i 
qu'elle prenoit pour un homme. Elle luy conta 
l'amour de Selemin & de (à Maillrefle , & la ma- 
nière d ont ils le voyoient. Zabelec qui ne con- i 
noiffoit Alamir que (bus le nom de Selemin , le i 
fit inftruire par céte Efclave de tout ce qui pou- 
voit faire voir à Elfibery l'infidélité' de fon A- 
mant , & alla le luy apprendre à l'heure même. . 
On ne peut eftre plus fenfiblement affligée , que ^ 
le fut céte belle perfônne; mais elle s'abandonna ; 
à fbn affliélion , (ans s'emporter contre celuy qui ^ 
la caulbit. Zabelec fit tous Ces efibrts, pour luy ^ 
perfoader decelTer entièrement de voir Alamir, ^ 
& de n'écouter plusdesjuftificationsquinepou- j 
voient eftre que de nouvelles tromperies. Elfibe- ^ 
ry euft bien voulu fuivre lès conlèils , mais elle 
n'en avoit pas la force. ' 

Alamir vint le loir même fur la terraffe , & il 
fut bien eftonné lors qu'Elfibcry commença leur ^ 
converfation par un torrent de larmes , & en fui- 
te par des reproches fi tendres , que ceux-mêmes ^ 
qui ne l'auroient pas aymée en auroient efté tou- 
chez. 11 ne pouvoit comprendre dequoy on pou- * 
voit l'acculer, ny par quel bizarre effet du ha- ' 
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zard n'ayant jamais efte fîdelle que pour Elfibe- 
ry , elle fuft quafi la leule qui l'euft accule d'infi- 
délité. Il fe défendit avec toute la force que don- 
ne la vérité, mais malgré la difpofition qu'a voit 
Elfibery à le croire innocent , elle ne pouvoit a- 
joûter de foy à lès paroles. Il la prefla de luy 
nommer celle qu'elle l'accufoitd'aymer; elle le 
fit , & luy conta toutes les circonftances de leur 
commerce. Alamir fut bien furpris, lors qu'il 
vid que c'eftoit le nom de Selemin qui lefailôit 
paroître coupable ; ôc il fut bien embarralTé fur 
la manière dont il devoit lejuftifier. Il ne put (ê 
déterminer fur l'heure; & il le contenta de faire 
de nouveaux fèrmens de Ion innocence fins en- 
trer dans d'autres juftifications. Son embarras, 
& des paroles fi générales, ne laiffercnt plus dou- 
ter Elfibery de Ibn infidélité. 

Cependant ce Prince vint conter (on malheur 
à Selemin, & chercher avec luy les moyens de 
faire paroiftre fon innocence. Je romprois pour 
l'amour de vous , luy dit Selemin , avec la per- 
fônne que j'ayme, fi vous en pouviez tirer quel- 
que avantage ; maisquand je cefferois de la voir , 
^ Elfibery croiroit toujours qu'au moins il y a eu un 
temps où vous luy avez efté infidelle , & ainfi el- 
le ne pourroit plus avoir de confiance en vos pa- 
p: ' rôles : Si vous voulez la guérir entièrement de lès 
foupçons , je croy que vous luy devez avouer qui 
vous eftcs, & qui je fuis. Elle vous a aymé fans 
que vôtre qualité ait contribué à là pafiion; elle 
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m'a crû le Prince de Tharfè , & m'a meprife pour 
l'amour de vous; il me {èmble que c'efttoutce 
que vous aviez à fouhaiter. Vous avez rai(bn , 
mon cher Selemin , s'ëcria le Prince , mais je ne 
fçaurois me refoudre à apprendre ma naiflance 
à Ellibery ; je perdray en la luy apprenant ce qui 
a fait le charme de mon amour ; je hazarderay 
le (èul véritable plaifir que j'aye jamais eu ; ôcje 
ne fçay lî je ne perdray point lapaffionque j'ay 
pour elle. Songez auffi , Seigneur , répondit Se- 
lemin , qu'en paroilTant encore (bus mon nom , 
vous perdrez le cœur d'Elfibery , & qu'en le 
perdant vous perdrez en effet tous les plaifirs qu'u- 
ne fauffe imagination vous fait craindre de ne 
trouver plus. 

Selemin parla avec tant de force à Alamir, 
qu'enfin il le fit refbudre à déclarer la vérité à El- 
fibery ; il le fit dés le même fbir, & jamais per- 
Ibnne n'a pafTé en un moment d'un eflatfi déplo- 
rable, à un eflat fi heureux. Elle trou voit des 
marques d'une paflion tres-fincere,& très- délica- 
te , dans tout ce qui luy avoit paru des tromperies ; 
elle avoit le plaifir d'avoir periuadé fon attache- 
ment à Alamir fans le connoiftre pour le Prince : 
enfin elle eltoit dans unejoye que fon cœur efloit 
à peine capable de contenir. Elle la laifTa voir 
toute entière à Alamir j maiscéte joye luy fut fu- 
fpeùe : il crut que le Prince de Tharie y avoit 
part, & qu'Elfibery eftoit touchée du plaifir de 
1 avoir pour Amant. Néanmoins il ne le luy té- 
moi- 
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moigna pas, & continua de la voir avec foin. 
Zabelec eftoit furprifê de s'eftre trompée en fe dé- 
fiant de la paflion des hommes; ôcelleenvioitle 
bonheur d'Elfiberv d'en avoir trouvé unfidelle. 
Elle n'eut pas long-temps fujet de l'envier : ileC- 
toit impolfible que des choies aulTi extraordinai- 
res , que celles qu'Alamir avoit faittes pour Elfl- 
bery, n'apportalTcnt une nouvelle vivacité à la 
paflion qu'elle avoit pour luy \ ce Prince s'en ap- 
perceut ; ce redoublement d'amour luy parut une 
infidélité, & luy caufa le même chagrin que la 
diminution luy en auroit dû caulcr. Enfin il le 
perfuada fi bien que le Prince de Tharfe eftoit plus 
aymé qu'Alamir ne l'avoit efté lous le nom de Se- 
lemin, que fa paflîon commença à diminuer, 
lâns qu'il prift même de nouvel attachement. Il 
en avoit déjà eu de tant de fortes ; & celuy qu'il 
venoit d'avoir avoit eud'abor i quelque choie de 
fi piquant , qu'il fe trouva iiilenlible à tous les au- 
tres. Elfibery vit finir inlenfiblemcnt l'amour 
& les foins qu'il avoitpour elle; ôcquoy qu'el- 
le râchafl: de (e tromper e'ie-même, elle ne pût 
douter de (on malheur, lors qu'elle apprit que 
le Prince s'en alloit voyager par toute la Grèce; 
& elle l'apprit avant qu'il luy en euft par'é L'en- 
nuy qu'il trouvoit à Tharfe luy avoitinfpiréce 
deflein , & il l'exécuta fans que les prières ôc les lar- 
mes d'Elfiberv le puiTent retenir. 

ILa belle Efclave trouva alors que ladeftinée 
n'eftoit pas plus malheureufe que celle d'Elfibery ; 
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& Elfibery chercha toute (à confolation à (k plain- 
dre avec elle: Son mary fut tué , ellelelceut, ôc 
en eut une vive douleur malgré l'horrible infidé- 
lité qu'il luy avoit faite. Comme {amortkifoit 
ccfîer les raifbns qu'elle avoit eues de fe cacher , 
elle pria le pere d'Èlfibery de luy donner la liberté 
qu'il luy avoit offerte tant de fois : 11 la luy accor- 
da , & elle fè refblut de s'en retourner pafler le ref^ 
te de fâ viedanslonpaïs , éloignée du commer- 
ce de tous les hommes. Elle avoit parlé plufieurs 
fois à Elfibery de la Religion Chreftiene ^ ôc cére 
belle perfônne touchée de ce qu'elleluy en avoit 
dit, & de l'inconftanced'Alamir dont elle n'efpe- 
roit point de (è confbler,{è refblut de fê faire Chré- 
tienne , de fuivre Zabelec , & d'aller vivre avec el- 
le dans un profond oubli de tous les attachemens 
de la terre. Elle partit fans en avertir fès parens A 
que par une Lettre qu'elle leur laifTa. 

Alamir avoit déjà commencé fès voyages, &! 
ce ne fut que par une Lettre de Sclemin qu'il ap- 
prit ce que je viens de vous dire d'Elfibery. Erjj 
quelque lieu qu'elle fbit, peut-eflre trouveroitri 
elle de la confolation , fi elle avoit pu apprendre 
combien elle fut vangée de l'infidclitéd'Alamir, 
par la pafïion violente que luy donna la beauté 
de Zayde. 

Il arriva en Chypre, & aymacétePrincefTe, 
comme je vous l'ay dit , après avoir balancé queU' 
que-temps entre elle &c moy ; mais il l'ayma a- 
vcc une pafïion fi différente de toutes celles qu'il 
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.voit eues , qu'il ne Ce reconnoifl'oit pas luy- mè- 
ne. 11 avoittoû'ours déclaré Ton amour auflî- tort: 
ju'il l'avoit fenti ; il n'avoir jamais appréhendé 
i'ofFen fer celles a qui il le declaroit , & à peine o- 
ôit il le laifler deviner à Zayde. Il fut furpris de ce 
:hangcment; mais lors que forcé par fa paflîon il 
.'eut déclarée à Zayde , & qu'il trouva que l'indif- 
"erence qu'elle avoit pour luy, ne faifoitqu'au- 
menter l'amour qu'il avoit pour elle ; quand il 
id qu'il cftoit defefperé du traitement qu'il en 
ecevoit lâns cefTcr d'en eftre amoureux , & fans 
roire qu'il puft cefTer de l'eftre , il fcntit une dou- 
2ur qui ne le peut repreienter. 
Qiioy , difoit-il à Mulziman , l'amour n'a jamais 
eu de pouvoir furmoy, qu'autant que j'ay vou- 
lu luy en donner ; quand il m'auroit furmonté en- 
tièrement , il ne m'auroit donné que de la joye 
dans tous les lieux oùj'ayayméj & il faut que 
par la feule perfonnc du monde en qui j'aye trou- 
vé de la refirtance , il me domine avec un empire 
fi ablblu qu'il ne me reftc aucun pouvoir de me 
dégager. Je n'ay pu aymer toutes celles qui m'ont 
■ aymé; Zayde me méprilè, & je l'adore. Eft- 
) ce fon admirable beauté qui produit un eftet fi ex- 
; traordinaire ? ou fèroit-il poflible que le Icul mo- 
r yen de m'attacber fuft de ne m'aymer pas ? Ah! 

Zayde, ne me mettrez-vous jamais en eilat de 
) connoiftre, que ce ne font pas vos rigueurs qui 
î m'iittachent à vous ? 

Mulziman ne f^'avoit que luy répondre , tant 
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il efloit furpris de l'eflrat où il le voyoit. Il tâchoîi 
néanmoins de le confbler , & d'adoucir lès inquié- 
tudes. Depuis que le pere de Zaydeeftoit arrive', 
êc qu'elle s'edoit fi fortement déclarée fur la relb- 
luiion de ne vouloir pas e'pou fer ce Prince, for 
delefpoir eftoit encore augmenté , & le portoii 
x chercher la mort a vec joye. 

Voila à peu prés ce que j'appris de Muiziman , 
continua Felii. peut-eftre ne vous l'ay-je ra- 
conté qu'avec trop de foin j mais pardonnez aux 
charmes que trouvent celles qui ontdelapaflîon 
SI parler des perionnes qu'elles ayment , quoy que 
ce foit mêmes fur des {lijets delagreables. Don 
Olmond témoigna à i été Princefle , que bien loi 
qu'elle luy dûli: faire des exculês delalongueu 
de (on récit, il luy devoitdes remerciemens 
l'avoir inftruit des avanturesd'Alamir. Il la con- 
jura d'achever ce qu'elle avoir commencé àluy :i 
dire , & elle reprit ainfi (on difcours. 

Vous pouvez juger que ce que je (ceus des a- 
vantures & de l'humeur d'AIamir, ne me donna 
pas d'e(perance,puifque j'appris que le lèul moye 
d'eftre aymée de luy , eftoit de ne l'aymer p 
Cependant je ne l'en aymai-pas moins: les dan- 
gers où il s'expofoit tous les jours, medonnoient 
des inquiétudes mortelles: Je croy ois que tous les 
coups dévoient tomber fur j(a telle, & qu'il n'y 
avoit de péril que pour luy. J'eftois li accablée, 
qu'il rn»^ lembloit que mes maux ne pouvoient ' 
plus augmenter, mais la fortune m'expofa à une 
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Dfte de douleur plus cruelle que tout ce que j'a- 
ois encore ienti. 

Quelques jours après que Mulziman m'euft ra- 
ontë les avantures d' AIamir,j'en parlois avecZay- 
e , & je faifois de fi triftes reflexions fur la cruauté 
ma deftinée , que mon vifage eftoit tout baigné 
e mes larmes. Une des femmes de Zayde pafla 
ns le lieu où nous eftions , & laifla la porte ou- 
'erte fans que je m'en apperceufle. Il faut avouer 
[ue je fuis bien malheureule , diiois-jeà Zayde, 
le m'eftrc attache'e à un homme fi indigne en tou- 
es façons des (êntimens que j'ay pour lu y. Com- 
nej'achevois ces paroles, j'entendis quelqu'un 
lans la chambre; je crus que c'elloit cétemême 
emme qui venoit de pafler ; mais à quel point 
us-je furprife & troublée, quand je visquec'ef. 
:oit Alamir, & qu'il eftoit fi proche de moy que 
e ne pus douter qu'il n'euft entendu mes dernières 
paroles. Mon trouble , & les larmes qui couloient 
ur mon vifage, m'oftoient tous les mo)'ens de luy 
:acher que ce que je venois de dire ne fuft verita- 
le. Les forces me manquèrent; je perdis la pa- 
ole; je {ôuhaitai lamort;enfinjemefentisdans 
plus violent eftat où une perfonne fe foit jamais 
trouvée. Pour achever la cruauté de mon avan- 
ture, la PrincefTe Alafinthe arriva fuiviedeplu- 
fieurs Dames qui fe mirent à parler avec Zayde, 
en {brtequejedemeurav (èuleavec Alamir. 
Ce Prince me regarda avec un airquitémoi- 
-v,^ gnoit de la crainte d'augmenter encore Tembar- 
^'^A ras 



lot! 
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ras où il me voyoit. J*ay bien du déplaifir , Ma 
dame, me dit-il, d'eftre arrivé dans un temps oi 
apparemment vous ne vouliez eftre entendui 
que de Zayde. Mais, Madame, puilque le ha 
zard en a difpole autrement, trouvez bon que 
je vous demande s'ileft poflible, qu'un homm( 
qui a efté aflez heureuxpour ne vous pasde'plai- 
re, puifle vous obliger à dire qu'il eft indigne en 
toutes façons de l'attachement que vous avez pouï 
luy. fe îçaybien qu'il n'y a point d'homme qui 
puifle eftre digne de la moindre de vosbontezj 
mais y en a-t-il quelqu'un qui puifle vous donner 
lieu de vous plaindre de iès fêntimens ? Ne foyez 
point fâchée. Madame, que j'aye quelque part 
à vofl:re confiance; vous ne m'en trouverez pas 
indigne j & avec quelque (bin que vous m'ayez 
caché ce que je viens d'apprendre , j'auray néan- 
moins une extrême reconnoiflance d'une choie 
que je nedevrayqu'auhazard. 

Alamir euft: encore parlé long-temps s'il euft 
attandu que j'eufle eu la force de l'interrompre : 
j'efl:ois fi horsdemoy-même, & fi combattue de 
la crainte de luy faire connoiftre qu'il eftoit celuy 
dont je me plaignois, & de la douleur de le voir 
perfuadé que j'en aymois un autre, qu'il m'eft:oit 
impoflible de luy répondre. Vous croirez peut 
eftre que luy ayant caché avec tant de loin la pa 
lion que j'avois pour luy , & le voyant fi attac 
à Zayde,il me devoit eftre indiffèrent, qu'il s'ima- 
ginaft que quelqu'autre euft pu me plaire.mais l'a- 
mour 
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nour le fait déjà une fi grande violence de fèca- 
her à la perfonne qui l'a fait naiftre , qu'il ne le 
)eut faire encore la cruelle douleur de luy lailTer 
:roire, qu'il ait elle allumé par un autre. Ala- 
nir attribuoit tout mon embarras au chagrin de 
voir perluadé que j'avois quelque attachement, 
e voy bien , Madame , rcprit-il , que vous (out- 
rez avec peine , que je lois voftre confident ; mais 
1 y a de Tinjultice au chagrin que vous en avez. 
Peut-on avoir plus de refpeifi: pour vous que j'en 
ly, & plus d'intercll à vous plaire? Vous avez 
jn pouvor ablblu fur cétc belle Princefl'c de qui 
iépend ma deftinée : Apprenez- moy , Madame , 
pi eft celuy dont vous vous plaignez , ôcfij'ay 
lutant de pouvoir fur luy que vous en avez fur 
relie que j'adore, vous verrez fi je ne Içauray pas 
uy faire connoillre Ibn bonheur , ôc le rendre di- 
^ne de vos bontez. 

Les paroles d'Alamir augmenroient mon trou- 
ble & mon agitation: il me prelVaencoredeluv 
dire de qui je me plaignois; mais toutes les 
raiibns qui luy donnoient envie deleiçavoirmc 
le faifoient paroiftre indigne de l'apprendre. En- 
fin Zayde, qui jugea de l'embarras où je (loi s , vint 
nous interrompre, lans qu'il euH efté en mon pou- 
^'■oir de dire une leule parole à Alarnir. Je m'en 
lUai fans jetter les yeux fur lu)' ; mon corps ne pût 
fouftenir l'agitation de mon efprit; je tombai ma- 
lade dés la même nuit ; & ma maladie fut tres- 
longue. 

Dans 
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Dans le nombre de gens de qualité' qui demcu- 
roient dansl'lflede Chypre, il eftoit difficile que 
quelqu'un ne Te fuft attaché à moy , & ne prifl: in- 
tereft à la conlèrvation de ma vie : J'apprenois les 
foins qu'ils avoient de fçavoir de mes nouvelles ; 
je conliderois le peu d'effet que leur amour avoit 
produit & quand je penfoisquefi Alamiravoit 
connu mon attachement, il n'auroit pas fait plus 
d'impreffion fîir luy , qu'en failbit fur moy la 
paflîon de ceux qui m'aymoient , je me trou- 
vois heureufè d'eftre alfeuree qu'il ignoroit mes 
fèntimens: Mais il faut pourtant avouer que c'ë- 
toit un bonheur qui n'eftoit goufté que de ma 
raifbn, & à quoy mon cœur ne prenoit aucune 
part. Quand je commençai à me porter alfez 
bien pour eflre veuë , je retardai autant que je pus 
les occafions de voir Alamir ; èc lors que je le revis, 
je remarquai qu'il m'obfervoit avec beaucoup de 
foin , afin d'apprendre par mes aélions qui eftoit 
celuy dont je me plaignois. Plus je voyois qu'il 
m'obfervoit , plus je maltraitois ceux qui s'eft:oient 
attachez à moy. Quoy qu'il y en eufî: plufieurs , 
dont le mérite 5c la qualité ne me deuffent point 
faire de honte, il n'y en avoit aucun dont je ne 
trouvaffe ma gloire bleffe'e: je ne pou vois fuporter 
qu'il crufl: que j'ay mois fans eftre aymée; & il fèm- 
bloit que je luy en paroiffois moins digne de luy. 

Les troupes de l'Empereur prefferent fi fort 
Famagofi:e, que tous les Arabes jugèrent qu'il 
falloit l'abandonner. Zulema & Ofmin refolu- 

rent 
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ent de nous faire embarquer avec les PrincelTes 
MafmtheÔc Bellenie : Alamir pritauflî larelblu- 
ion de quiter Ch pre, & pour i'uivve Zavde, ôc 
^our (bnir d'un lieu où fa valeur ne pouvoir plus 
'flre utile. Il avoir conlervë unecvtrëmecurio- 
îre' de f^avoirquicftoitcelux dontil m'avoitoùy 
varier ; & lors que nous fûmes prefts o partir , ôc 
]u'il vid que ma triftelfe n'augmen toit point, 
3uoy que vous abandonniez Chypre , medit-il, 
ans qu'il paroilTe en vous de nouvelles marques 
J'affli^ion, il n'e H pas impoiïible, Madame, que 
/ous ne (entiez ce départ^ faites-moy laî^ace de 
n'apprendre qui eft celuy à qui vous prenez inte- 
•eft: 11 n'y a point d'homme de tous ceux qui font 
cy,queje n'engage ayfëment à faire le voyage 
d'Afrique ; & vous aurez le plaifir de le voir fans 
p'il fçache même que vous l'avez défi ré. Je n'ay 
Doint voulu m'opiniaftrer, luy rëpondis-je,à vous 
Dller une opinion que vous avez prilê fur des ap- 
parences afîez vrai-lêmblables;mais je vous affeu- 
re néanmoins , que ces apparences fonttrompeu- 
(ès. Je ne laifTe perionne à Famagofte à qui je pren- 
:ne intcrcftj de ce n'eft point par aucun change- 
ment qui foit arrive' dans mon cœur. Je vous en- 
rends, Madame, repartit Alamir, celuy qui a 
îfté aflcz heureux pour vous plaire n'eft point rcy: 
•e le cherchois inutilement parmi ceux qui vous 
Adorent, il eftoitfansdoute parti de Chypre dé- 
liant quej'eufle l'honneur de vous voir. Ce n'elî 
my devant que vous m'eufliez vcuc, ny depuis que 

vous 
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vous elles icy , luy repliquay-je affez brufquc 
ment , que quelqu'un a cfté affez heureux pour m 
plaire i & je vous fupplie de ne me parler plu 
d'une chofe qui m'offenfè. 

Alamir voyant bien que jeluy avoisrépondt 
avec colère, ne m'en dit pas davantage, t 
ni'afleura qu'il ne m'en parleroit jamais. Je fu 
bien-aife d'avoir fini des converfationsoù j'eftoi 
toujours en hazard de laiffer voir ce que je fouhait 
tois fi ardemment de cacher . Enfin nous nou 
embarquâmes, & noUre navigation fut d'abon 
fi heureufe , que nous ne devions pas croire qu'ell 
finift par un naufrage aufli malheureux que ce 
luy que nous fîmes aux coftes d'Efpagnc , corn 
me je vous le diray bien-toft. 

Fclime alloit continuer fon vecit, lors qu' 
la vint avertir que fa merc fe trouvoit plus mJ 
que decoûtume: Quoy que j'euffe encore beau 
coup de chofes à vous apprendre, dit. elleàDoi 
Olmond en le quittant , je vous en ay affez appn 
pour vous faire juger que ma vie eft attachée i 
celle d'Alamir, & pour vous engager à me teni 
la parole que vous m'avez donnée. Je vous 1; 
tiendray exadlement , Madame, luy répondit- il 
mais je vous fupplie de vous fouvenir auffiqut 
vous devez m'inftruire du rcfte de vos avan*; 




turcs. 



Le lendemain il alla trouver le Roy: Si-tofl< ' 
que ce Prince le vid, il voulut fatisfairel'impac 
tience & l'inquiétude quiparoiffoientfurlevifi- 

gedc; 
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gc de Conlalve; & les amenant tous deux dans 
fon cabinet , il ordonna à DonOlmondde luy di- 
re s'il avoit vcu Felime , & Ci elle luy avoit appris 
quel intereft elle prenoit a la conlervation d'Ala- 
mir. Don Olmond {ans faire paroi tre qu'il péné- 
trait dans les railbns qui donnoient au Roy tant 
de curiofite' pour les avantures de ce Prince , fit un 
récit exa6l de tout ce qu'il avoit fceu par Felime 
de fa paffion pour Alamir , de celle d'Alamir pour 
Zayde, & de tout ce qui leur eftôit arrivé jufques 
à leur départ de Chypre. Lorsqu'il eut achevé, 
il jugea bien que la converlàtion n'eftoit pas auflî 
libre entre le Roy& Conlalve, que s'il n'eu ft pas 
efté prelènt; & pour les lailTer en liberté, il fei- 
gnit d'eftre obligé de s'en retourner à Oropeze. 

Si-toft qu'il fut parti , le Roy regardant ion 
Favory avec un air qui témoignoit les lèntimens 
qu'il avoit pour luy. Croyez-vous encore, tuy 
dit-il, qu'Alamir foit aymé de Zayde? croyez- 
vous que ce (bit elle qui ait faitécrire Felime,& ne 
) voyez- vous pas combien vos craintes ont efté mal- 
fondées? Non, Seigneur, reprit triftement Con- 
; fàlve , tout ce que Don Olmond vient de racon- 
ter , ne me perfuade pas encore que je n'aye point 
de fujet de craindre. Zayde n'a peut-eftre pas 
d'abord aymé Alamir, ou elle l'a caché à Felime 
voyant l'amour qu'elle avoit pour ce Prince ; mais 
qui pleuroit Zayde lors qu'elle fit naufrage aux 
''à coftes d'Efpagne, fi ce n'eftoit Alamir qu'elle 
croyoit mort? A quipuis-jereflembler,ficen'eft 

H à 
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à ce Prince? Felime n'a parle' que de luy dans (on 
récit j Zayde l'a trompée , Seigneur, ou Zayde ne 
luy a avoué les lentimens qu'elle avoit pour luy 
que depuis qu'elle a efté chez Alphonfè : tout ce 
que j'ay appris ne détruit point les opinions que 
j'ay euësj & je crains bien que cequimereftc 
encore à apprendre, ne les confirme pluftoft que 
de les détruire. 

11 eftoit fi tard lors que Confàlve quitta le Roy, 
qu'il ne devoit penfèr qu'à chercher du repos > 
i mais fbn inquiétude ne luy permettoit pas d'en 

trouver; le récit de Felime augmentoit facurio- 
fité , & le laiflbit encore dans céte cruelle incerti- 
tude où il eftoit depuis fi long-temps. Sur le ma- 
tin un Officier de l'armée qui revenoit d'Orope- 
, luy apporta un Billet de Don Olmond j il l'ou- 
vrit, & y trouva ces mots. 



L E T. 
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LETTRE 



D E 



. OLMOND 



CONSALVE. 

FEÎme m' a tenu fa parole , mi* a conté k refi^ 
de fes a'vantures. Le feul amour qu^elieapour 
Aîamir , a caufé les foins qu\île a eus de fa 'uie : 
Zayde n'y prend point dHntereJi , fi quelqu'un 
en prenoit à Zajdcy ce n'^efi pas d'j^lamirqu^ilde' 
'vroit eftre jaloux. 

Ce Billet jctta ConGlve dans un nouvel em- 
barras, & luy fit penfèr qu'il s'elloit trompé feu- 
lement, lors qu'il avoit crû qu'Alamir cftoit ay- 
mé; mais qu'il ne s'eftoit pas trompé , lorsqu'il 
avoit crû que Zayde avoit quelque paffion. La 
Lettre qu'il luy avoit veu écrire chez Alphonlc , 
ce qu'il luy avoit ouï dire à Tortolè d'une pre* 
miere inclination, & le billet qu'il venoitdere- 
-cevoir de Don Olmond, ne luy permcttoit pas 
,d'en douter. Il luy parut qu'il de voit eltré égale- 
ment malheureux , puifque le cœur de Zayde a- 
voii efté touché. Néanmoins par un Icntimenc 

fî z dont 
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dont il ne pouvoit dëmefler la caufè, il fèntit 
quelque foulagement, apprenant, que ce n'ef- 
toit pas par le Prince de Tharfc. 

Cependant les Maures firent des propofitions 
pour la paix , & elles eftoient fi avantageufes qu*il 
fêmbloit difficile de les refufèr. On nomma d« 
Députez de part 6r d'autre pour en régler les ar- 
ticles, & on accorda une nouvelle trêve. Con- 
fàlve avoit part à tous les confèils j mais quelque 
occupe qu'il puft eftre par l'importance des affai- 
res dont le Roy luy laiflbit le foin , il l'eftoit enco- 
re davantage par l'impatience de fçavoir qui eftoit 
ce rival dont il n'avoit jamais ouï parler. Ilat- 
tandoit Don Olmond avec une inquiétude qui ne 
luy laiflbit point de répos , & enfin il fiipplia lé 
Roy de le faire venir au Camp, ou de permettre 
qu'il l'allaft trouver à Oropeze. Don Garcie qui 
avoit de la curiofité pour la fiiite des avantures de 
Zayde , voulut eftre prefènt au récit qu'en feroit 
Don Olmond : & il luy envoya commander de 
venir à l'heure même. Lors que Confalve le vid 
arriver, & qu'il le regarda comme un homme 
qui alloit luy apprendre Içs véritables fcntimens 
de Zayde , il fut quafi preft à l'empefcher de par- 
ler, tant il craignoit la certitude de Ibn malheur , 
bien qu'il fouhaitaft d'en eftre eclairci. Don 
Olmond avec la même dilcretion qu'il avoit dé- 
jà eue , ôc fans faire voir à Conlàlve qu'il remar- 
quoit fon embarras , raconta ainfi ce qu'il avoit 
appriàde Felime dans leur dernière çonverfation , 

après 
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apr^s que le Roy luy en eut fait le commande- 
ment. 



SUITE 

D E 

iLHISTOI RE 

D E 

F E L I M E 

ET DE 

Z A Y D E. 

E Prince Zulemaôc Ofmin, avoient 
quité Chypre dans le deflein de s'en al- 
ler en Affrique , & de débarquer à 
Thunis : Alamir les avolt fuivis , & 
leur navigation avoit efté affez heureufe , lors 
qu'un vent impétueux les repoufla vers Alexan- 
drie. Comme Zulema s'en vid proche, il voulut 
y aborder pour voir Albumazarce grand Aftro- 
logue fi célèbre dans toute l'AfFrique, qu'il con- 
noiflbit depuis long- temps. Les Princefles qui 
n'eftoient pas accoûtumées à la fatigue de la Mer , 

H 5 furent 
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fiirent bien-ai(ès de defcendre à terre, & de (ère- 
polèr. I^e vent demeura fi contraire , qu'ils ne 
purent C\ toft le remettre à la voile. 

Un jour que Zulcma montroit à Albumazar 
pluficurs chofès rares qu'il avoit raportées defcs 
voyages, Zayde vid dans une cafletre le portrait 
d'un jeune homme d^une beauté extraordinaire , 
& d'une phyfionomie tres-agrcable. L^'habille- 
ment qui eftoit pareil à celuy des Princes Arabes , 
luy fit imaginer que ce portrait eftoit celuy d'un 
de5 fils du Calife. Elle demanda à (on Pere , fi elle 
ne (è trompoit pas. 11 luy repondit qu'il ne fçavoic 
point pour qui ce portrait avoit efté fait ; qu'il l'a- 
voir acheté de quelques Soldats ; & qu'il le con 
lêrvoit pour (à beauté. Zayde parut furprifed 
Pagrément de céte peinture : Albumazarremar 
qua l'attention qu'elle avoit à la regarder j il lu 
en fit la guerre , & luy dit qu'il voyoit bien qu'u 
homme qui reflembleroit à ce portrait, pou iToi 
eiperer de luy plaire. Commeles Grecs ont une 
î^rande opinion de l'Aftrologie, &quelesjeunes 
perlbnnes ont une grande curiofitë de l'avenir, 
Zayde pria plufieurs fois ce fameux Aftrologue 
de luy dire quelque cholè defàdeftinée; mais il 
s'en deffendoit toujours; il pafioitavec Zulema 
le peu de temps qu'il déroboit à l'étude, &(èm- 
bloit éviter de faire paroiftrelbnf^avoir extraor- 
dinaire. Enfin un jour qu'elle le trouva dans la 
chambre de Ibn pere , elle le preffa plus fortement 
qu'elle n'a voit encore fait, de confulterlesaftres 

fur 
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ur fà fortune. 11 n'ert: pas neceflaire que je les con- 
fulte, luy dit-il en Iburiant , pour vous afleurer. 
Madame, que vous eftes deftine'e à celuydonc 
Zulema vous a fiiit voir le portrait. Peu de Prin- 
ces dans l'Affrique peuvent s'égaler à luy; vous 
lèrez heureule ù vousl'ëpouièz ; prenez pardede 
ailTer cng:iger voftre cœur à quelque autre. 
Zayde ne receut les paroles d'Albumazar, que 
comme un reproche de l'attention qu'elle avoit 
eue à regarder ce portrait ; mais Zulema luy dit 
avec toute l'autorité d'un pere , qu'elle ne devoit 
point douter de la vérité' de cete predi6i:ion; qu'il 
n'en doutoit pas luy-mcme, 6c que de (on con- 
{èntement elle n'epou (croit jamais que celuy pour 
qui céte peinture avoit efté faitte. 

Zayde & Felime avoient peine à croire que 
Zulema parlaft ielon lès véritables lèntimensj 
mais elles n'en doutèrent pas , lors qu'il dit à la 
Princeffe là filîe qu'il ne penlbit plus à luy faire é- 
poufer le Prince de Tharlê. Feliniene lèntitpas 
une médiocre joye , de Içavoir que Zayde n'elloit 
é pas deftinée pour Alamir ; elle s'imagina un plai- 
•"fir fenfible à l'apprendre à ce Prince, & el- 
le le flatta de l'eîperance qu'il reviendroit a 
elle, s'il n'elperoit plus que Zayde puft eftre 
à luy. Elle pria céte belle perlônne de luy per- 
mettre de dire à Alamir la predi(5lion d^AÎ- 
bumazar, & les ièntimens de Zulema. Céte 
permiffion n'eftoit pas difficile à obtenir; Zay- 
|ta de conicutoit làns peine à tout ce qui pou- 
liil H ^ voit 
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voit guérir le Pirnce de Tharfe de la paffion qu'il 
a voit pour elle. 

Felime chercha les occafions de parler à co 
Prince, & Tans faire paroiftre de joye de ce qu'el- 
le avoit à luy dire, elle luy confeilla de fe déta- 
cher de Zayde, puis qu'elle eftoitdeftineepour 
un autre, &que Zulemaneluyeftoitplusfavo» 
rable. Elle luy apprit enfuite ce qui avoit fait 
changer les lentimens de ce Prince , & luy mon- 
tra ce portrait , qui devoit décider de la fortune 
de Zayde. Alamir parut accable des paroles de 
Felime, & furpris de la beauté du portrait qu'on 
luy failbit voir, il demeura long-temps fans parler; 
enfin levant les yeux avec un air , où fa douleur 
cftoit peinte. Je le croy , Madame , luy dit-il , 
celuyqueje voy eft deftiné pour Zayde : Ileft 
digne d'elle par là beauté ; mais il ne la pofledera 
jamais , & je luy ofteray la vie avant qu'il puifle 
prétendre à m'enlever Zayde. Mais fi vous en- 
treprenez, luy répondit Felime, d'attaquer tous 
les hommes qui pourroient reffembler à ce por- 
trait, vous en attaqueriez peut-eftre un grand 
nombre (ans trouver celuy pour qui il a efté fait. 
Je ne fuis pas aflèz heureux, repartit Alamir, pour 
cftre au hazard de me méprendre: Il y aune 
beauté fi grande ôc fi particulière dans ce portrait , 
que peu de gens luy peuvent reflembler: Mais, 
Madame, ajoûta-t-il, céte phifionomie agréable 
peut cacher un efprit fi fâcheux , ôc des moeurs fi 
oppofées à celles qui doivent plaire à Zayde , que 

quel- 
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uelque beauté qu'ait ce prétendu rival, peut- 
eftre ne lèra-t-il pas aymé d'elle ; & quelque favo- 
rable que luy puiffe eftre , & la fortune , & Zule- 
jna, s'il ne touche point l'inclination de Zayde , je 
ne me trouveray pas entièrement malheureux. 
Je leray moins delefperé de la voir pofledëe par un 
homme qu'elle n'aymera pas , que de luy en voir 
aymer un autre, à qui elle ne pourroit jamais 
eftre. Cependant, Madame, continua-t-il , quoy 
que ce portrait ait fait une impreflîon dans mon 
cfprit qui Ce peut difficilement effacer, je vous 
conjure de me le lailTer quelque temps, afin que 
je le confidere avec loifir, & que l'idée s'en im- 
prime plus fortement dans ma mémoire. 

Felime eftoit fi troublée de voir que ce qu'elle 
venoit de dire, n'avoir pu diminuer les elperan- 
cesd'Alamir, qu'elle luy lailTa emporter ce por- 
trait & ce Prince le luy rendit quelques jours 
après , malgré l'envie qu'il euft eue de l'ofter pour 
jamais des yeux de Zayde. 

Après quelque lêjoUr dans Alexandrie , le vent 
leur permit d'en partir. Alamir receut de nou- 
velles de Ibn Pere , qui l'obligèrent de quitter 
Zayde pour retournera Thariè; mais comme il 
ne s'y croyoit necelTaire que pour peu de jours ; il 
dit àZulema qu'il leroit quafi dans le même temps 
que luy à Thunis. Felime fut aufli affligée de 
leur (eparation que fi elle euft eft.- aymée de luy. 
Elle eftoit accoutumée à toutes les douleurs que 
l'amour peut donner, mais elle n'avoit point eu 

H ^ celle 
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celle de l'ablènce ; & elle la fèntit fi vivement 9 
qu'elle connut bien que le leul plaifir de voir ce- 
luy qu'elle aynioit luy avoit donné la force de 
fupporter le malheur de n'en cllre pas ayme'e. 

Alamir s'en alla à Tharlè, & ZulcmaÔc OC- 
min fur de ditlcrens vaiflcaux , prirent la route de 
Thunis. Zayde & Felime ne voulurent pas le 
quitter , & demeurèrent enlèmble dans le vaifTeau 
de Zulema. Apres quelques jours de navigation 
il furvint une tempefte épouvcntable ; tous les 
vaiflcaux furent fcparez, celuy oùeftoit Zayde 
perdit fon grand mail , ôc Zulema jugea qu'il 
n'y avoit plus d'elperance. Comme il connu! 
qu'ils eftoient aflez proche de terre, il fèrelblui 
de Ce jetter dans la chaloupe. Il y fitdefcendrefà] 
femme, là fille, & Felime, & prit avec luy cf 
qu'il avoit de plus précieux ; mais comme il y vou- 
loit entrer aulïi, un coup de vent rompit la cor- 
de qui la tenoit attachée au vaiflèau , & la chalou^j 
pe vint fe brifèr contre le rivage. Zayde fut jet- 
tes; fur la cofte de Catalogne à demy morte, 6c, 
Felime qui s'eftoit Ibutenuë fijr une planche , fuç| 
pouflee fur la me nie cofte, apre's avoir veu périr 
la Princeflp Alaûntbe. Lors que Zi\dc revint 
de l'eftat où elle eftoit, elle fut bieneftonne'ede 
le voir parmi des perlonnes qu'elle ne connoilToit 
point , & dont elle n'entendoit pas la langue. 

Deux Elpagnols qui demeuroient fur le bord 
de la Mer, Ta voient trouvée évanouie, ôcl'a^ 
voient fait porter chez eux. Des Pefcheurs y a- 

me- 
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nencrent Felime : Zayde «ut beaucoup de joyc 
ie la revoir; mais elle fut trcs-affligee d'appren- 
Ire par elle la mort de la Princefle {à Mere. A- 
3rës avoir donné beaucoup de larmes à céce per- 
:e, elle pendi à lortir du lieu où elle eftoit, ôcfit 
entendre qu'elle defiroit d'aller à Tluinis, où elle 
iîlperoit de trouver Ofmin ôc Bellenie. 

En regardant le plus jeune decesElpagnol;?, 
qui s'appelloit Theodoric , elle s'apperceut qu'il 
reffembloit à ce portrait qu'elle avoit trouvé fi 
ii. agréable: Céte reflemblance la furprit & leluy 
•fit regarder avec plus d'attention. Elle alla cher- 
cher le long du rivage pour voir fi elle netrouvc- 
roit point une caflette où eftoit ce portrait, 6c 
qu'elle croyoit avoir veu mettre dans la chalou- 
pe lors qu'elles avoient fait naufrage. Sa peine 
i^^fut inutile, elle lêntit un chagrin extraordinaire 
: de ne pou v oir trouver ce qu'elle cherchoit. Il luy 
parut pendant quelques jours que Theodoric 
avoit de la paflion pour elle; quoy qu'elle n'en 
pûfl: juger par les paroles, il y avoit un air dans 
fes aàions qui le luy faifoit foupçonner; & ces 
fôupçons ne luy eftoient pas defagreables. 

Quelque temps après, elle crut s'eftre trompée, 
elle le vid trille, fans qu'elle luy donnaft fujet de 
l'«ftre; elle vid qu'il la quittoitfouventpoural- 
. 1er rêver ; enfin elle s'imagina qu'il avoit quel- 
que-autre paffion qui le rendoit mal-heureux. 
Cette pcnfée luy donna un trouble & un chagrin 
qui la furprit, tç qui la rendit aulTi mélancolique 

que 
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que Theodoric le luyparoiflbiL Quoy que Fc 
lime fuft aflez occupée de (es propres penfëes, el- 
le connoiflbit trop bien l'amour pour ne le pas ap- 
percevoir de celiiy que Theodoric avoit pour 
Zaydc , ôc de Tinclination que Zayde avoit pour 
Theodoric. Elle luy en parla plufieurs fois ; & 
quelque répugnance qu'eût cëte belle Princefle à 
fe l'avouer à elle-même, elle, ne pût s*empefcher 
de l'avouer à Felime. 

Il eftvrai, luy dit-elle, j'ay des lèntimens pour 
Theodoric, dont je ne fuis pas la maiftrelfe ; mais 
Felime n'eft-ce point de luy dont Albumazar 
m'a voulu parler ? & ce portrait que nous avo 
vû , He feroit-il point fait pour luy. 11 n'y ap 
d'apparence , répondit Felime j la fortune & la 
patrie de Theodoric n'ont rien qui le pu ifle rap- 
porter aux paroles d'Albumazar.Confidere/, Ma- 
dame , que n'ayant jamais crû à céte prédiction, 
vous commencez à y croire par vous imaginer que 
Theodoric peut eftre celuy qui vous eftdeftiné, 
& jugez par là quels font les lèntimens que vous 
avez pour luy. Jufquesicy, répliqua Zayde, je 
n'avois point pris les paroles d'Albumazar pour 
une véritable prediétion; maisje vous avoue que 
depuis que j'ay veu Theodoric, elles ont com- 
mencé à me faire de l'impreiTion dansl'efprir." Il 
m'a paru extraordinaire d'avoir trouvé un hom- 
me qui reffemble à ce portait, & d'avoir lènti de 
l'inclination pour luy. Je fuis furprife quand je 
penfe qu'Albumazar m'a defFendu de laifler en- 

ga- 
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gager mon cœur ; il me fèmble qu'il prevoyoit 
les fentimens qucj'ay pourTheodoric ; & faper- 
fonne me plaift d'une telle forte , que fi je fuis àef- 
tinee à un homme qui luy reflemble, cequide- 
vroit faire mon bonheur va faire le malheur de ma 
vie. Mon inclination iè trompe à céte reffemblan- 
ce : elle me porte à celuy à qui je ne dois pas 
el1:re,& me prévient peut- eftre d'une telle forte, 
que je ne pourray plus aymer celuy qu'il faudra 
que j'ayme. Il n'y a point de remède , continua- 
t-elle, pour éviter tous ces malheurs, que d'a- 
bandonner un lieu où je cours tant de péril, 6c 
où même la bien{eance ne nous permet pas de de- 
meurer. 11 ne dépend pas de nous d'en fortir, reprit 
FeHme ; nous fommes dans un pays qui nous eft 
inconnu , & où noftre Langue n'eft pas feule- 
ment entendue. Il faut que nous attandions les 
Vaiffeaux y mais fouvenez-vous que quelque foin 
que vous apportiez à quitter Theodoric , vous 
n'effacerez pas ay lément l'impreffion qu'il a faitte 
en votre cœur. Je voy en vous les mêmes choies 
que j'ay fenties , lors quej'ay commencé à aymer 
Alamir , & plufl: au Ciel que j'euffe veu en luy 
les mêmes chofcs que vous voyez en Theodoric. 
Vous vous trompez, dit Za\ de, lors que vous cro- 
yez qu'il a de l'inclination pour moy ; il en a fans 
doute pour quelque-autre , & la triftelfe que je 
luy voy vient d'une paffion dontjenefuispasla 
cauiê. J'ay au moins la confolation dans mon 
malheur, que l'impoiEbilté de luy parler m'em- 
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pefche d'avoir la foibielTede luy dire qUé je 
l'ayme. 

Peu de jours après céte converfàtion , Zayde 
vid de loin Theodoric qui regardoit avec atten- 
tion quelque cholê qu'il tenoit entre fês mains* 
La jaloufie luy fit imaginer que c'eftoitun por- 
trait: elle refolut de s'en e'claircir, & s'approcha 
de luy le plus doucement qu'il luy fut poflible. 
Ce ne put eftre avec fi peu de bruit qu'il ne l'en- 
tendift; il Ce tourna, & cacha ce qu'il tenoit en 
forte qu'elle vid feulement briller des pierreries. 
Elle ne douta plus que ce ne fuft une boëte de por- 
trait, quoy qu'elle reuftdcjafbupçonné; la cer- 
titude qu'elle en crut avoir luy donna tant de dou- 
leur, qu'elle ne put cacher la triftefle , ny regar- 
der Theodoric , & elle demeura pénétrée de dou- 
leur de {èntir une inclination fi vive pour un hom- 
me qui foûpiroit pour un autre. Le hazard vou- 
lut que Theodoric laifla tomber ce qu'il avoic 
caché, elle vid que c'eftoit une attache dedia- 
mans qui tenoit à un bracelet de (es cheveux , 
qu'elle avoit perdu quelques jours auparavant. 
La joye qu'elle eut de s'eftre trompée , ne luy per- 
mit pas de témoigner de la colère ; elle prit fbn 
bracelet, & rendit les pierreries à Theodoric, 
qui les jetta dans la mer à l'heure même, pour luy 
raire entendre qu'il les méprilôit lors qu'elles 
eftoient fêparées de fês cheveux. Céte aétion 
perfuada à Zayde l'amour & la magnificence 
de cét Elpagnol , 5c ne fit pas un médiocre efFec 
dans ion cœur. En- 
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Enfuite il luy fit entendre par le moyen d'un 
tableau où il avoit fait reprefenter une belle per- 
ibnne qui pleuroit un homme mort, qu'ilcftoit 
perfuadé que les rigueurs qu'elle avoit pour luy, 
venoient de l'attachement qu'elle avoit pour cet 
homme qu'elle regretroit : Ce fut une douleur 
icnfibleàZayde, de voir que Theodoriccroyoic 
qu'elle en aymaft un autre; elle ncdoutoitquafi 
plus de ion amour, & elle Taymoit avec une ten- 
drefle qu'elle n'eflayoit plus de furmonter. 

Le temps qu'elle devoit partir s'approchoit, 
& ne pouvant (ê relbudre à le quitter qu'il ne 
fceuft au moins qu'elle l'avoit ayme ; elle dit à 
Fclime qu'elle clfoit reiblue de luy écrire tous (es 
fèntimens, & de ne luy donner ce qu'elle auroit 
écrit que dans le moment qu'elle s'embarqucroit. 
Je ne veux luy apprendre, ajoûta-t-clle, l'incli- 
nation que j'ay eue pour luy, que dans un temps 
où je feray afleurée de ne le voir jamais. Ce me 
fera une coniolation qu'il fçache que je ne penfois 
qu'à luy, lors qu'il croyoit que je n'cftois occu- 
pée que du fbuvenir d'un autre. Je trouveray une 
douceur infinie à luy expliquer toutes mes a- 
(Stions, & à m'abandonner à luy dire combien je 
l'ay aymë. J'auray cëte douceur fans manquer 
à mon devoir : il ne Içait qui je fuis ; il ne me ver- 
ra jamais ; & qu'importe qu'il f^'ache qu'il a tou- 
ché le coeur de ce'te Etrangère, qu'ilalauve'edu 
naufrage. Vous avez oublié, luv dit Felime, 
^que Thcodoric n'entend pas voftre langue, en 
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forte que ce que vous luy écrirez luy fera inutile. 
Ah! Madame, reprit Zayde, s'il a de lapaflion 
pour moy , il trouvera à la fin les moyens de fe 
faire expliquer cequejeluy auray écrit; s'il n'en 
a pas, je (èray confolée qu'il ignore que je l'ay- 
me: & je fuis refbluë de luylaiffer avec ma lettre 
le bracelet de mes cheveux, que je luyoftaiû 
cruellement , & qu'il ne mérite que trop. 

Zayde commença dés le lendemain à écrire ce 
qu'elle vouloir laifTer à Theodoric ; il la furprit 
comme elle écrivoit, & elle jugea ayfementque 
céte lettre luy donnoit delajaloufîe. Sielleeufi 
(uivi les mouvemens de fbn cœur, elle luy auroit 
fait entendre à l'heure même qu'elle n'écrivoit 
que pour luy ; mais fa lâgeffe & le peu de con- 
noiffance qu'elle avoit de la qualités de la fortu- 
ne de cet inconnu, l'obligeoient à nerienfaire 
qu'il pûft prendre pour des engagemens, ôcàluy 
cacher ce qu'elle louhaittoit qu'il (ceuft lors qu'il 
ne la verroit plus. 

Peu de temps avant qu'elle duft partir , Theo- 
doric la quitta , & luy fit comprendre qu'il revien- 
droit le lendemain : Le jour fuivant, elle s'alla 
promener avec Felime fur le bord de la Mer : ce 
n'efl: pas (ans impatience pour le retour de Theo- 
doric. Céte impatience la rendoit plus réveufè 
qu'à l'ordinaire , en forte que voyant aborder une 
chaloupe fur le rivage , au lieu d'avoir de la curio- 
fité pour ceux qui eftoient dedans , elle tourna 
fes pas d'un autre cofté y mais elle fut bien furprife 
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de s'entendre appcller, & de reconoitrc la voix 
du Prince (on Pere. Elle courut à luy avec beau- 
coup de joye , & il en eut une extrême de la revoir. 
Apres qu'elle luy eut appris comme elle eftoit 
e'chape'e du naufrage, il luy dit en peu de mots, 
que ibn vaifleau eftoit aile' echoiier aux côtes de 
France , dont il n'avoit pu partir que depuis quel- 
ques jours, & qu'il eftoit venu à Tarragone at- 
tandre les vaifleaux qui dévoient faire voile pour 
l'Afrique: Que cependant il avoit voulu par- 
courir la cofte où Alafinthe, Felime & elle avoient 
fait naufrage , pour voir fi par hazard quelqu'une 
ne Ce (èroit point fauvce. Au nom d' Alafinthe , 
Zayde ne put s'empefcher de pleurer ; (es larmes 
firent conoitre à Zulema la perte qu'il avoit 
faitte ; & après avoir employé quelque temps à la 
regretter, il commanda à ces jeunes Princefîes de 
paffer dans ia chaloupe pour s'en aller avec luy à 
Tarragone. Zayde fe trouva bien embarraflce 
pour perluader à fôn Pere de ne l'emmener pas 
à l'heure même : Elle luy dit les obligations 
qu'elle avoit aux Efpagnols , qui l'avoicnt receuë 
chez eux , pour le faire confentir qu'elle leur al- 
laftdire adieu: mais quelques railbns dont elle fe 
pût (cYv'ir , il ne jugea pas à propos de la remettre 
au pouvoir de ces Efpagnols j & il la fit embar- 
quer malgré toute fa refirtance. Elle fut fi touche'e 
de l'opinion qu'auroitTheodoric de l'ingratitude 
avec laquelle elle lequittoit, ou pour mieux dire 
elle fut û touchée de le quitter {ans efperance de 
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le revoir jamais , que n'cftant pas maiftrcffe de fà 
douleur, elle fut contrainte dédire qu'elle eftoit 
malade. Le feul lôulagement qu'elle tut dans (oa 
affliélion , fut de voir que Ion Pereavoîtlàuve'du 
naufrage le portrait qu'elle avoit trouvé fi agréa- 
ble , & qui eftoit devenu celuy de Ton Amant. • 
Mais cette confblation ne fut pas affez forte pour 
luy ayder àfoûtcnirl'ablencedc Theodoric: elle 
ne pût y rclîfter , elle tomba dangcreuiement 
malade, ôcZulema fut long- temps dans la crain- 
te de voir mourir une perfonne fi parfaite , dans 
les premières années de (a jeu nèfle & de (à beauté. 
Enfin l'on ceflfa de craindre pour fà vie j mais elle 
demeura dans une langueur qui ne permetioit pas 
de l'expolèr à la fatigue de la mer. Elle fit toute 
fon occupation d'apprendre la Langue Efpagno- 
le ; & comme elle avoit des truchemens , & qu'el- 
le ne voyoit que des Efpagnols, elle l'apprit ai- 
(ement pendant l'iiyver qu'elle pafla en Catalo- 
gne. Elle voulut auffi que Fclime la fceuft, & 
clic trouvoit quelque plaifir à ne parler que cétc 
Langue. 

Cependant les grands Vaiflcaux eftoient par- 
tis de Tarragone pour l'Aflriquc; & quoyque. 
Zulema ignoraft ce qu'eftoit devenu Ofmin, lors 
que la tempefte les avoit feparez , il luy avoit écrit 
pour luy apprendre Ibn naufrage, & la railon 
qui le retenoit en Catalogne. Les Vaifleaux fu- 
rent revenus d'Aftnque avant que Zayde cufl: 
recouvert & fanté; Ofmiu manda au Prince foa 
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frère qu'il efl:oitarrr''éheureufèment; qu'il avoit 
trouvé le Calife dans le deflein de les tenir toiijours 
éloignés ; 5c que le Roy Abderame luy ayant de- 
mandé des Généraux, il les avoit dcftinezpour 
pafler en Elpagnc ; ôc qu'il luy en envoyoit les 
ordres. Zulema jugea ailement qu'il fèroit dan- 
gereux de ne pas obéir au Calife; il rcfblut de 
prendre un Brigantin pour allerparmer julquesà 
Valence joindre le Roy de Cordouë; ôc fi toft 
que la Princefle la fille Ce porta mieux , il la fit con- 
duire ù Torrolê. Il y demeura quelques jours 
pour luy donner encore du repos; mais elle eftoic 
bien éloignée d'en trouver. Pendant le temps de 
fa maladie , 6c depuis qu'elle commençoit à fê 
mieux porter, l'envie de fliire Içavoir de lès nou- 
velles à Theodoric, & la difficulté de le pouvoir, 
lu y avoit donné & luy donnoit encore une cruelle 
inquiétude. Elle ne pouvoir le conloler d'avoir 
. eu fur elle le jour de fon départ la Lettre qu'elle luy 
avoit écrite, ôc de ne l'avoir pas laiflée dans un lieu 
où le hazard l'euft pu faire tomber entre fcs mains. 
Enfin la veille de fon départ de Tortolè , elle ne 
pût rcfifter à l'envie de la luy envoyer ; elle la con- 
fia à un des Elcuyers de Zulema, Ôcluy fit enten- 
dre le lieu où demcurolt Theodoric , en luy nom- 
mant le port qui en eftoit proche. Elle luy def- 
fendit de dire qui l'avoit chargé de cére Lettre 
de prendre garde qu'on ne le fuivifl: & qu'on ne 
le puft reconnoitrc. Quoy qu'elle n'eut pas efpc- 
ré de voir Theodoric, elle fentic néanmoins un 
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renouvellement de douleur d'abandonner le pays 
qu'il habitoit, de elle paffa une partie de la nuidl: 
dans les beaux jardins de la mailbn où elle eftoit 
logée , à s'en plaindre avec Felime. Le lendemain 
comme elle eftoit prefte de s'embarquer , cet El- 
cuyer qui eftoit parti devant que le Soleil com- 
mençaft à paroiftre , revint luy dire qu'il avoit 
eftë au lieu qu'elle luy avoit marqué ; mais qu'il 
avoit appris que Theodoric en eftoit parti le jour 
d'auparavant, ôc qu'il n'y devoit plus retourner. 
Zayde fèntit vivement céte bizarrerie duhazard 
qui la privoit de la feule conlolation qu'elle avoit 
cherchée , & qui privoit Ton Amant de la feule fa- 
veur qu'elle luy euft jamais faitte.Elle s'embarqua 
avec une triftefle mortelle, & arriva à Cordouë 
dans peu de jours. Ofmin & Bellenie l'y attan- 
doient ; le PrincedeTharlè y eftoit aulTi , & ayant 
Iccu à Thunis qu'elle eftoit en Efpagne , il s'cftoir 
(èrvi du prétexte de la guerre pour la venir cher- 
cher. Fehme ne fcntit point en revoyant Ala- 
mir, que l'ablènce l'euft guérie de la paflion 
qu'elle avoit pour luy. Alamir ne trouva que 
de l'augmentation aux rigueurs de Zayde ^ & 
Zayde ne fentit qu'un redoublement d'à verfi on 
pour Alamir. 

Le Roy de Cordouë mit entre les mains de 
Zulema le commandement gênerai de fes troupes 
avec le Gouvernement de Talavcra , & celuy 
d'Oropeze à Ofmin. Ces deux Princes peu de 
temps après eurent quelque fujet de fc plaindre 
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d'Abderamc ; & ne voulant pas le faire pa- 
roiftre, ils le retirèrent dans leurs Gouvcrnc- 
mens fous prétexte d'en vilîter les fortifications. 
Alamir fuivit Zulema pour eftrc auprès de 
Zayde; mais peu après, la guerre l'appella au- 
près d'Abderame. Je partis dans ce même temps 
pour aller chercherConfalve; je fus pris prilbn- 
nier par les Arabes , & on me conduifit à Ta- 
lavera. Bellenic & Felimc s'en allèrent à Oro- 

peze, & Zay de ne voulut point quitter le Prince 
. Ton pere. 

Apres que Confalve eut pris Talavcra , & pen- 
dant qu'on propofoit la dernière treVe , Alamir 
fit (çavoir à Zulema qu'il profiteroit de la liber- 
té de céce treVe pour l'aller voir , & qu'en y allant 
il pafferoit à Oropeze. Zay de ayant fceu du 
Prince fbn Pere ce que je viens de vous dire , 
écrivit à Felime , & luy manda qu'elle avoit 
retrouvé Theodoric ; qu'elle ne vouloir pas qu'il 
pûft croire que le Prince de Tharlè fuft celuy qu'il 
l'avoit fbupçonné de pleurer chez Alphoniê, & 
qu'elle la prioit de défendre de fa part à ce Prince 

Nd'al 1er à Tala vera. 
Felime n'eut pas de peine à fè reioudre à faire 
te commandement à Alamir. Le lendemain de 
la trêve, Bellenie qui fe trou voit mal, voulut 
' ■] profiter de la liberté qu'elle avoit de fôrtirde la 
/ Ville, &c s'alla promener dans un grand bois qui 
( n'en eftoit pas fort éloigné. Comme elle s'y pro- 
i' I menoit avec Ofmin ôc Felime , elles virent arri- 



3 
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ver le Prince de Tharfè, ils en eurent beaucoup 
cle joye: après qu'ils eurent parle long- temps 
cnfcmble , Fclime trouva le moyen d'entretenir 
Alamir en particulier. 

Je fuis bien tâchée , luy dio-elle , d'avoir à vous 
apprendre une cholè qui empefchera le voyage 
que vous avez dciVein de faire j mais Zayde vous 
prie de ne point aller à Talavcra^ & elle vous en 
prie d'une manière qui peut paffer pour un com- 
mandement. Par quel excès de cruauté Madame, 
s'ccria Alamir, Zayde veut-elle m'ofter la feule 
joye que fcs rigueurs m'aycnt laifTée , qui eft celle 
de la voir ? Je croy , luy répondit Felime , qu'el- 
le veut faire finir la paflion que vous luy témoi- 
guez. Vous connoiflez fa répugnance pour épou- 
fèr un homme de votre Religion : Vous fçavez 
même qu'elle a lieu de croire qu'elle ne vous eft 
pas deftince; Ôc vous fçavez aufljque Zulema a 
change de fentimens. Tous ces obftaclcs , repartit 
Alamir, ne me feront pas changer, non plus que la 
continuation des rigueurs de Zayde malgré la 
deftinée , ôc la manière dont elle me traitte , je n'a- 
bandonneray jamais l'efperance d'en eftreaymé. 
Felime plus touchée qucdecoûtumcde voir l'o- 
piniâtreté de la paffion d'Alamir, difputa long- 
temps contre luy fur les raifbns qui dévoient le 
guérir; mais voyant que tout ce qu'elle luy difoit 
eftoit inutile, le dépit s'alluma dansfbname, ôc 
ceflant pour la première fois d'eftrc maiftrelTe d'el- 
le-même. Si les ordonnances du Ciel , ôc les ri- 
gueurs 
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Histoire Espagnole. 15^ 

gueurs de Zayde , luy dit-elle , ne vous font point 
perdre l'efperance je ne fçay pas ce qui vous la 
pourroit ofter. Ccièroit, Madame, repondit le 
Prince de Tharlc, de voir qu'un autre euft tou- 
che fbn inclination. N'efpercz donc plus 5 répli- 
qua Felime, Zayde a trouvé un homme, quia 
fceu luy plaire , 6c dont elle eftay mec. Eh! qui 
cft ce bien-heureux , Madame , s'écria Alamir ? 
un Efpagnol, répondit-elle, qui rcflembic au 
portrait que vous avez veu : ce n'efl: pas apparem- 
ment ccluy pour qui il aeftcfait, ôcceluydont 
Albumazar a prétendu parler ; mais comme vouf 
ne craignez que ceux qui peuvent plaire à Zay- 
de, 5c non pas ceux qui la doivent époufer, il vous 
fuffit d'apprendre qu'elle i'ayme , ôc que c'efl: \t 
crainte de luy donner de lajaloufie qui fait qu'el- 
le ne veut pas vous voir. Ce que vous dites ne 
peut eftrc, répliqua Alamir ^ le cœur de Zayde 
ne (è touche pas 11 ailement. Si quelqu'un l'avoit 
touché, vous ne me le diriez pas: Zayde vous 
auroit engagé au fecret , & vous n'avez point de 
raifbn qui vous pûft obliger à me l'apprendre. 
Je n'en ay que trop, répliqua- t-elle, emportée 
par fa paflion ; ôc vous .... Elle alloit 
continuer, mais tout d'un coup la raifbn luy re- 
vint ; elle vid avec ctonnement tout ce qu'elle ve- 
noit de dire; elle en fut troublée; elle fentit fôn 
trouble ; céte connoiflance redoubla (on embar- 
ras; elle demeura quelque temps /ans parler, 
quafi hors d'elle-même ; enfin elle jetta les yeux 

Z 4 fur 
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fur Alamir ; Se croyant voir dans les fiens qu'il 
démefloit une partie de la vcritë , elle fit un effort,! 
& reprit un vifage où ilparoiflbit plus detran-j 
quillitë qu'il n'y en avoit dans fon ame. Vous a-1 
vcz railon de croire, luy dit-elle, quefiZaydej 
aymoit quelque chofe, je ne le vous diroispas;] 
j'ay voulu feulement vous le faire craindre: Ileft 
vray que nous avons trouvé un Efpagnol qui eft 
amoureux deZayde, 5c qui rcffemble au portrait 
que vous avez veu , mais vous m'avez fait apper- 
cevoir que j'ay peut-eftre fait une faute de vous 
l'avoir ditj & j'ay une inquiétude extrême que 
Zay de n'en foit offencc'e. 

Il y eut quelque chofe défi naturel à ce que dit 
Felime, qu'elle crut que les paroles avoientfait 
une partie de l'effet qu'elle pouvoit fouhaitter ; 
néanmoins fbn embarras avoit cfté fi grand , & 
ce qu'elle avoit dit avoit efle'fi remarquable, que 
fans le trouble où elle voy oit le Prince de Tharle, 
elle n'euft pu Ce flatter de l'efperance que fes pa- 
roles n'euffent pas de'couvert iès fèntimens. Ol- 
min qui vint dans ce moment, interrompit leur 
converfation : Felime , prefïee par fes foûpirsôc 
par (es larmes qu'elle ne pouvoit retenir , entra 
dans le bois pour cacher fa douleur , & pour la 
fbulager en la contant à une perfonne en qui 
elle fe confie entièrement. La Princefîe fa Mere 
la fit rappeller pour retourner à Oropeze ; elle 
n'ofi jetter les yeux fur Alamir, de peur d'y voir 
trop de douleur de ce qu'elle luy avoit dit de Zay- 

de. 
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f de, ou trop d'intelligence de ce qu'elle luyavoit 
dit d'elle-même: Elle remarqua néanmoins qu'il 
reprenoit le chemin du camp , & elle eut quelque 
joye de pcnlcr qu'il n'alloit pas voir Zayde. 

Le Roy ne put s'empefcher d'interrompre en 
cet endroit le récit de Don Olmond. Je ne m'ëton- 
ne plus, dit-il à Confàlve, de la triftelTe où vous 
parut Alamir , lors que vous le rencontraftes après 
qu'il eut quitté Felime. C'cftoit à elle à qui ces 
Cavaliers Tavoient veu parler dans le bois , ce 
qu'elle luy venoit de dire, fut caufc qu'il vous 
reconnut , & nous entendons prelèntemcnt les pa- 
roles que vous dit ce Prince en mettant l'épce à 
la main, qui vous parurent fi obfcures, & qui 
I nous donnèrent tant de curiofité. Confalvc ne 
r i répondit que des ) eux au Roy de Léon , & Don 
> Olmond reprit ainfi fon dilcours. 

11 eft aile déjuger en quel eftat Felime pafla 
la nui£l:, & de combien de fortes de douleurs fon 
efprit eftoit partage. Elle trouvoit avoir trahi 
Zayde ; elle craignoit d'avoir defefperé Alamir ; 
?:ieif j & mal-gré fa jaloufie elle eftoit affligée de l'avoir 
t ' rendu fi malheureux. Elle fouhaittoit néanmoins 
^fjfi j qu'il fceuft que Zayde eftoit touchée par une autre 
" inclination i elle craignoit deluy avoir trop bien 
ofté l'opinion qu'elle luy en avoit donnée j &ellc 
j apprehendoit plus que toutes choies de lu y avoir 
fait connoiftre la paflîon qu'elle avoit pour luy. 
Le lendemain une nouvelle douleur effaça toutes 
les autres j elle fceut le combat d'Alamir contre 

/ ^ Con- 
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Confaîve, & elle ne (èntit que la crainte de le per- 
dre. Elle envoya tous les jours (çavoir de Ces nou- 
velles au Château où il eftoit , & quand elle com- 
mença à avoir quelque elperance defàgucrilbn , 
elle apprit ce que le Roy avoit ordonné de (à vie 
pour fe vanger de la mort du Prince de Gallice. 
Vous avez veu la Lettre qu'elle m'e'crivit ces 
jours paflez, pour m'obliger à travailler à (à con- 
fêrvationj je luy ay appris ce qu'a fait Confàlvc 
à {à prière , & il ne me refte rien à vous dire , fi non 
que je n'ay jamais veu en une même perlbnnc 
tant d'amour , tant de raifon , & tant de douleur. 

Don Olmond finit ainfi (on récit; &tantqu'i 
dura , il fit fèntir à Confàlve ce qui ne fe peut ex- 
primer. Apprendre qu'il eftoit aymé de Zayde , 
trouver des marques de tcndrefle dans tout ce 
qu'il avoit juge des marques d'indifférence 5 c'eC- 
toit un excez de bonheur qui l'emportoit hors dç 
luy-même , & qui luy faifoit goufter dans un mo- 
ment tous les plaifirs que les autres Amants ne 
gouftent qu'interrompus, êc (èparez. Le Roy 
alloit découvrir à Don Olmond que Confalvc 
eftoit Theodoric , lors qu'on le vint avertir que 
les députez qui traittoient la paix demandoient 
à luy parler. Il laiffa ces deux amis eniemblc, 5c 
Don Olmond prenant la parole; Jepourroismc 
plaindre avec juftice , dit-il à Conkl ve , de ne de- 
voir qu'à moy fèul la connoiflance de Theodo- 
ric ; & noftre amitié m'a voit mis en eftat d'efpe- 
rcr de le counoiftre par vous-même. îem'efton- 
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ne que vous ayez pu croire qu'il tu ft poffible de le 
fcacher, en me laiflant voir tant de curiofité pour 
•ce qui regardoit Zayde. Je connus que vous l'ay- 
miez leprcmierjourquevousme parlaftes d'elle; 
& je fus eftonnc' que ce que je croyois une premic- 
L îre veuë euft produit en vous unepafiTionquimc 
Iparoiflbit deja fi violente. Ce que j'ay appris de 
Felime m'a fait voir depuis qu'un homme, tel 
qu'elle m'a dépeint Theodoric , ne pouvoiteftre 
que Confalve. Je n'ay point voulu d'autre ven- 
geance du (ccret que vous m'en aviez fait , que 
le billet que je vous ay écrit , avec quelque inten- 
tion de vous donner de l'inquiétude : ma vengean- 
ce cil fatisfaite, & le plaiiir que je viens de vous 
donner par mon récit, fait oublier tout ce qui 
m'avoit pu déplaire. Maisje neveux pas, ajoû- 
ta-t il, vous laifler prendre plus dejoye que vous 
n'en devez avoir: & je dois vous dire qu'à moins 
que voftre dernière veuë n'ait produit un grand 
changement dans l'efprit de Za\'de, clleeftrelb- 
luc à combattre l'inclination qu'elle a pour vous, 
& à fuivre les volontez du Prince fon pere. 

Confalve avoit abandonne foname à unejoyc 
trop fenfible , pour eftre en cftat de concevoir de 
la crainte: ce que luydit DonOlmond ncluycn 
pût donner; & après l'avoir affeurc que la honte 
feule l'avoit oblige à luy cacher fon amour , il s'en 
alla penfcr à tout ce qu'il avoit appris, & le rap- 
porter aux aétions de Zayde. Il n'eut plus de pei- 
ne à comprendre ce qu'il luy avoit ouy dire à 

Tor- 
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Tortofè fur la bizarrerie de fa deftinee , & il vid 
qu'il âvoit raifon d'eftre content qu'elle cufl: fou- 
haite qu'il pufi: eftre celuy à qui il rci]embloit. 

La certitude d'eftre aymé luv in fpira un fi vio- 
lent defir de voir ccte Princeffe , qu'il fuppliale 
Roy de luy permettre d'aller à Talavera. Don 
Garcie le luy permit a vec j oy e , & Confalve par-J 
tit dans l'eiperance de recevoir du moins des beaux!' 
yeux de Zayde, la confirmation de tout ce qu'il 
avoit appris de Don Olmond. 11 fceut en arrivant 
dans le Château , que Zulema Ce trouvoit mal j 
Zayde le vint recevoir à l'entrée de l'appartement 
du Prince fon pere, & luy témoigner la douleur 
qu'il avoit de n'eftre pas en eftat de le voir. Con- 
falve demeura fi furpris & fi cblouï de l'éclatante 
beauté de ccte Princefle qu'il s'arrefta , 6c ne pût 
s'empêcher de faire paroiftre (on cftonnement. El- 
1 le le remarqua, elle en rougir, & demeura dans un 

embarras de modeftie qui luy donna de nouveaux 
charmes. Il la conduifit chez elle, & luy parla de 
fon amour avec moins de crainte qu'il n'avoir fait 
dans fa première converfition ; mais comme il 
vid qu'elle luy répondoit avecunefageffeôc une 
retenue qui luy auroit ofté la connoilTance des 
difpofitions de Ion cœur, s'il ne les avoit apprifès 
par Don Olmond, il fe refolut de luy faire en- 
tendre qu'il Icavoit une partie de Ces {cntimcns. 

Ne m'expliqucrez-vous jamais , Madame, 
luy dit-il, les railbns qui vous ont fait fouiiairter 
que je pullc eftre celuy à qu ijc reffemble ? Ne 
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fçavez-V'Ous pas, luy répondit- elle, que c'eftun 
Iccret que je ne puis vous apprendre ? Eft-il pof> 
Tihle, Madame, reprit-il en la regardant , que 
la palIion que j'ay pour vous , & les obftacles que 
vous voyez à mon bon-heur, ne vous faffent pas 
aflez de pitié pour me laifler voir que vous (bu- 
ihaitteriez uu moins que ma deftinée fuft hcu- 
reufe ? Ce n'efi: quece limple touhait de mon bon- 
heur que vous me cachez avec tant de foin. Ahî 
Madame, eil:-ce trop pour un homme qui vous 
a adorée du moment qu'il vous a veuë , que de 
le préférer feulement par des iouhaits à quelque 
Afriquain que vous n'avezjamais veu ? Zayde 
demeura fi furprifc du dilcours de Conildve, 
qu'elle ne put y répondre. Ne Ibyez point efton- 
née , Madame , luy dit-il , craignant qu'elle n'ac- 
cuiaft Fclime d'avoir découvert (es {èntimens, 
ne (oyez point eilonnée que le hazard m'ait ap- 
pris ce queje viens de vous dire ; je vous entendis 
dans les jardins où vousefticz la veille que vous 
pareilles de Tortoie , & je fceus par vous-même 
ce que vous avez la cruauté de me cacher. Quoy ! 
ConGilve, s'écria Zayde, vous m'entendilles 
dans les jardins de Tortofe; vous eftiez proche 
dcmoy,ôc vousnemeparlaftespoint. Ah! Ma- 
dame, répondit Conlàlve en fe jettant à (es ge- 
noux , quelle joye me donnez- vous par ce repro- 
che, & quels charmes ne trouvai-je point à vous 
voir oublier que je vous ay écoutée, pour vous 
fou venir que je ne vous ay pas parlé. Ne vous 

re- 
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repentez point , Madame, continua-t-il , envo- 
yant combien elle eftoit trouWee d'avoir laiffé 
voir les Icntimens de (on cœur ; Ne vous repen- 
tez point de me donner quelque joyc, ôdaifFez- 
moy croire que je ne vous fuis pas tout à fait in- 
diffèrent. Mais pour me juftifier de ce reproche 
que vous venez de me faire, il faut vous dire , Ma- 
dame, que je vous entendis à Tortofe (ans vous 
connoitre ; 6c que mon imagination eftoit fi frap- 
pée d'eftre (èparéde vous par des mers, qu'enco- 
re que j'entendifle vôtre voix, comme il eftoit 
iiui6t , que je ne vous voyois pas, ôc que vous par- 
liez la Langue Elpagnolc, je ne fbupçonnai ja- 
mais que je fuffe lî proche de vous. Je vous vis 
le lendemain dans une barque : mais quand je vous 
vis, & que je vous connus, je n'eftois plus en el- 
tat de vous parler, & j'cftois au pouvoir de ceux 
que le Roy avoit envoyez pour me chercher. 
Puifque vous m'avez entendue, repondit Zay- 
dc, il Icroit inutile de vouloir donner un autre 
fcns à mes paroles; mais je vous fupplic de ne 
m'en demander pas davantage, & de fôuffrir 
que je vous quitte : car j'avoue que la honte de 
ce que vous avez entendu fànsquejelefccuflc , 
& la honte de cequejc viensde vous dire fans en 
avoir eu le deflein , me donne une telle confufion , 
que fi j'ay quelque pouvoir fur vous, je vous 
conjure de vous retirer. Conlàlvc eftoit fi content 
de ce qu'il venoit de voir , qu'il ne voulut pas pref- 
fer Zayde de luy faire un aveu plus finçerc de Ces 

fcn- 
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entiniens. Jl la quitta comme elle le fouhaittoir, 
5c revint au Camp rempli de l'clperance de luy 
faire bien-toft changer les refôlutions qu'elle avoit 
prifès. 

Les forces de Don Garcic , & la valeur *de 
onlalve, s'eftoient rendues fi redoutables , que 
fes Maures accordèrent tous les articles de la paix 
comme le Roy de Léon le fouhaitoit. Le traité 
Tut figné de part & d'autre y comme ils dévoient 
remettre de certaines places e'loigne'es, onrefolut 
ue Don Garcie pour fàlèuretcgarderoit les pri- 
onniers qu'il avoit entre les mains , jufques à l'en- 
tière exécution de ce traité. Cependant il voulut 
Séjourner quelque-temps dans les places qu'il a- 
voit conquilès , ôc il alla à Almaras que les Mau- 
:res luy avoient cédé. La Rey ne, qui aymoit pa(^ 
fionnément le Roy fon mary , l'avoit prefque 
toûjours fuivi depuis que la guerre eftoitcom- 
; mencce ; pendant le fiege de Talavera , elle eftoit 
demeurée à un lieu qui n'en eftoit pas fort éloi- 
gné; une légère indifpofition l'y retenoit encore; 
mais elle devoit bien-toft le rendre auprès de luy. 
l Confalvc impatient de voir Zayde , pria Don 
-Garcic de mander à la Rcyne de palTer à Talave- 
ra, fur le prétexte de voir céte nouvelle con- 
. qucfte , & d'amener avec elle toutes les Dames 
: Arabes qui y eftoient prifbnnieres. La Reync 
I fçavoit l'intercft que fbn frère prenoit à Zayde , 
5 & elle fut bien-ay{c de reparer dans céte paC- 
l fion les travcrfès qu'elle luy avoit caulecs dans 
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celle de Nugna-Bella. Elle alla àTalavera, & 
toutes les Dames confentirent avec joye de paflei 
auprès d'elle le temps qu'elles dévoient eltree% 
Efpagne. Zulema qui demeuroit prifonnier à; 
Talavera, eut quelque peine à fe refoudre que 
Zayde le quittaft: & le rang qu'il avoit toujours 
tenu luy faifoit voir avec douleur que la Princef« 
fe fa fille fuft obligée à fuivre la Reyne, comme 
les autres Dames. Ù s'y refolut néanmoins, &| 
Confalve eut la joye de fçavoir qu'il verroit bien-3 
tort: céte admirable beauté qui luy avoit donn# 
tant d'amour. Le jour que la Reyne arriva, lœ 
Roy alla deux lieues au devant d'elle: il la trouva 
à cheval avec toutes les Dames de fa fuite : Si-toft 
qu'elle fut alfez proche, elleluyprcfenta Zayde, i 
dont la beauté eftoit encore augmentée par le foin : 
de fe parer, queluy avoitpeut-eftreinfpiréledc.-j 
fir de paroiftre aux yeux de Confalve , avec tous \ 
fes charmes. Les grâces de faperfonne, l'agrée- 
ment de fôn efprit, & fa modeftie, furprirent 
tout le monde. Elle fut traittée comme le de voit 
eftre une Princeffe de fa naiffance , de fon méri- 
te, ôc de fa beauté, & elle fevidenpeudejours 
les délices &: l'admiration de la Cour de Léon. 
Confalve ne la regardoit qu'avec traniport, & 
l'alfeurance d'en eftre aymc ne luy lailToit pas 
envilager les obftacles qui s'oppofoient à fon 
bonheur. S'il l'avoit aymée par la feule veuë de 
fa beauté, la connoilfance de fon efprit & de fa 
vertu , luy donnoit de l'adoration. Il cherchoit 

avec 
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avec autant de loin les occafions de luy parler en 
particulier, qu'elle en prenoit de les éviter. Enfin 
i l'ayant trouvée un (bir dans le cabinet delà Rey- 
• ne, où il y avoit peu de monde, il la conjura avec 
tant d'ardeur & de refpe6l: de luy apprendre les 
difpofitions où elle eftoit pour luy , qu'elle ne pût 
i lerefulèr. 

I S'il m'eftoit poiTible de vous les cacher, luy 
) dit-elle, je le ferois , quelque eftime que j'aye 
pour vous j & je m'épargnerois la honte delaiffer 
voir de l'inclination à un homme àquijcnefuis 
" pas deftinée. Mais puifque maigre moy vous a- 
vez Iceu mes fentimens, je veux bien vous les 
avouer; & vous expliquer ce que vous n'avez pû 
içavoir que confufement. Alors elle luy dit tout 
ce qu'il avoit déjà appris, par Don Olmond des 
predi6lions d'Albuniazar , & des refolutions de 
Zulema. Vous voyez, ajoûta-t-elle, que tout 
ce que je puis, eft de vous plaindre & de m'affli- 
ger; & vous eftes trop railônnable pour me de- 
mander de ne pas fuivre les volontez de mon Pè- 
re. Laiflez-moy croire au moins , Madame , luy 
dit- il, que s'il eftoit capable de changer, vous ne 
vous y oppoferiez pas. Je ne (çaurois vous dire 
r fi je m'y oppolèrois, re'pondit-elle , maisjecroy 
que je le devrois faire , puis qu'il y vadu bonheur 
de toute ma vie. Si vous croyez , Madame , re- 
partit Confalve , eftre malheureufê en me rendant 
heureux , vous avez raifon de demeurer dans 
les refolutions que vous avez prifcs ; mais j'olê 

/C vous 
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VOUS dire que fi vous aviez les lèntimens dont vous 
voulez bien que je me flatte, il n'y auroit rien qui 
vous pûft perfuader que vous puiîiez eftre mal - 
heureulè. Vous vous trompez, Madame , lors que 
vous penlèz avoir quelque bonté pour moy ; & je 
me fuis trompé chez Alphonlè, lors que j'ay crû 
voir en vous desdifpofitionsquim'ciloient favo- 
rables. Ne parlons point , reprit Zayde , de ce que 
nous avons eu lieu de croire Pun & Tautre, pen- 
dant que nous eftions dans céte Iblitude, & ne me 
faites pas Ibuvenir de tout ce qui m'a dû perfuader 
que vousefliez occupé par d'autres chagrins que 
par ceux que je pouvois vous donner ; j'ay appris 
depuis que je vousay veu à Talavera, ce qui vous 
avoit obligé à quitter la Cour j & je ne doute point 
que vous ne donnaffiez au (buvenir de Nugna 
Bella, tout le temps que vous ne pafïiez pas au- 
près de moy. Confalve fut bien-aife que Zay- 
de luy donnaft lieu de la rafilircr fur tous les 
doutes qu'elle avoit eus de fa paflion j il luy ap- 
prit le véritable eilatoù eftoit fon cœur lors qu'il 
l'avoit connue ; il luy dit enfuite tout ce qu'il 
avoit fbuffert de ne la point entendre, & tout ce 
qu'il s'eftoit imaginé de fbn afBiélion. Je ne m'ef. 
tois pas néanmoins entièrement trompé, Ma- 
dame, ajoûta-t-il, lors que j'avois crû avoir un 
rival; <^ j'ay fceu depuis la paflion que le Prince 
de Thariè avoit pour vous, lleftvray, répondit 
Zayde , qu'Alamir m'en a témoigné , &" que mon 
Pcrc avoit relblu de me donner à luy avant qu'il 
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'Histoire Espagnole. 147 
cufl; veu ce portrait qu'il conlcrve avec un foin 
fî extraordinaire, tant il cfl: perfuacié que mon 
:bc;jhcur dépend de me faire époulèr ceiuypour 
:qui il a cfte' hiit. Et bien , Madame, reprit Con- 
::lai ve , vous eftcs rcfoluc d'y confentir , & de vous 
idonner à celuy à qui vous trouvez que je refTem- 
ble. S'il eft vray que vous n'ayez pas d'averlion 
pour moy , vous devez croire , que vous n'en au- 
rez pas pour luy: ainli. Madame, Tafleurance 
quej'ay qUe je ne vous déplais pas , m'efl une cer- 
titude que vous ëpoulêrez mon rival làns répu- 
gnance. C'efl: une forte de malheur, que nul au- 
tre que moy n'a jamais e'prouvé ; ôc je ne fçay 
comment l'cilat où je fuis ne vous fait point de 
pitié'. Ne vous plaignez point de moy, luy dit- 
elle, plaignez- vous d'ellre né Elpagnol : quand 
:)je (èrois pour vous comme vous le pouvez dcfi- 
; rer , & quand mon Pere ne (croit point prévenu , 
woftre patrie Icroit toujours un obftacle invinci- 
ble à ce que vous fbuhaittez , ôcZulcmanecon- 
lèntiroit jamais que je fulTe à vous. Permettez 
moy au moins. Madame, répliqua Coniàlve, 
. de luy faire Icavoir mes (entimens : La repUGjnan- 
:ce que vous avez témoignée pour Alamir, luy a 
dû oller l'eljîerance de vous faire époulèr un hom- 
! me de la Religion; pcut-eflre n'eft-il pasfi atta- 
îrîï i ché aux paroles d'Albumazar que vous lepenfez : 
• 1 Enfin, Madame, permettez-moy de tenter tou- 
' ] tes choies pour parvenir à un bonheur làns lequel 
!^ i il m'eft impoITible de vivre. Je conicas à ce que 
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voulez, dit Zavde , ôc je veux bien même 



vous 

que vous croyez que je crains que tout ce que 
vous tenterez ne Toit inutile. 

ConHilve s'en alla à l'heure même trouver le 
Roy pour le lupplier deluy ayder danslcdeflcin • 
qu'il avoit de fçavoir les fentimens de Zulema, 
& d'eflayer de fêles rendre tavorables. llsrefolu- l 
rent dedonnercetecommilTionà Don Olmond , ^ 
que fon adrefle & Ton amitié pour ConQve ren- j 
doit plus capable qu'aucun autre d'y reuflir. Le ; 
Roy écrivit par iuy à Zulema, 6c luy demanda 
Zayde pour Confalve de la même manière qu'il 
l'auroit demandée pour luy-même. Le voyage 
de Don Olmond, & la lettre de Don Garcie fu- 
rent inutiles. Zulema répondit que le Roy luy 
faifoit trop d'honneur; qu'il avoit la fille entre 
les mains, qu'il en pouvoit difpofcr ; mais que 
de fon confentement elle n'épouferoit jamais un 
homme d'une Religion contraire à la fienne. Cè- 
le re'ponfè donna à Conlalve toute la douleur 
qu'il pouvoit fentir j eftant aymé de Zayde , il ne 
voulut pas la luy apprendre auffi fâchtufe qu'elle 
eftoit, de peur que la certitude de ne pouvoir ef- 
tre à luy ne l'obligeafl: à changer les lentimens 
qu'elle luy taifoit paroiftre: Il luy dit feulement 
qu'il ne delèfperoit pas de gagner Zulema , & 
d'obtenir deluy ce qu'il fouhaittoit avec tant d'ar- 
deur. 

La Princeffe Bellenie Mere de Felime , qui ef- 
toit dcaieurée malade à Oropeze, mourut quel- 
que 
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que temps apre's lu paix. On envoya Ofmin à 
Talavera avec 7/jlema, en attendant le temps 
que l'on avoit arreftë pour rendre les prifonniers , 
& Ton conduifit F'elime à la Cour. Elle n'y pa- 
rut pas avecque tous Tes charmes : Les maux de 
fbn elprit avoient tellement abbatu fon corps, 
que (à beauté en elloit diminuée. Mais il eftoit 
aifë de s'appcrcevoir que le mauvais eftat de Hi fan- 
té eftoit cauie de ce changement. CétePrincefle 
fut bien furprife de trouver que ce Confalve qu'el- 
le croyoit ne pas conoitre, & qu'elle ne pou voit 
entendre nommer fins douleur, àcanfèdel'eftat 
où il avoit mis le Prince de Tharfè , eftoit le mê- 
me Theodoric qu'elle avoit veuchcz Alphonlc, 
& qui avoit Cccu plaire à Zayde. Son aftli£tion 
redoubla par la penlee que ce qu'elle avoit dit 
à Alamir dans le bois d'Oropefè , luy avoit fait co- 
noitre Confalve pour la eau le de leur combat. 

On avoit tran (porté ce Princeà Alraaraz, elle 
avoit la confblation d'apprendre tous les jours de 
(es nouvelles, ôc de ne point cacher (on affliction 
que l'on attribuoit à la mort de fa Mere. Alamir , 
dont la jeunefle avoit foûtenu la vie pendant 
quelque temps, fè trouva enfin fi afFoibli, que 
les Médecins defèfpererent de la guerifbn. Feli- 
me eftoit avec Zayde ôc Confalve, lors qu'on 
leur vint dire qu'un Efcuycr de ce malheureux 
Prince demandoit à parler à Zayde. Elle rougit , 
& après avoir efté quelque temps embarraffée , el- 
le le fit entrer, & luy demanda tout haut ce que 

K 3 fou- 
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Ibuhaittoit le Prince de Tharlè. MoniVian 
preft d'expirer , Madame , répondit- il, il vous de- 
mande l'honneur de vous voir avant que de mou- 
rir , & il efpere que l'eftat où il efl: vous empefv.he- 
ra de luy rcfulèr cétc grâce. Zayde fut touchée 
dz furprilè du difcours de cet Efcuyer , elle demeu- 
ra quelque-temps fans répondre ; enfin elle tour- 
na les yeux du coftédeConfalve, commepour 
luy demander ce qu'il defiroit qu'elle fifl: : mais 
voyant qu'il ne padoit point , & jugeant même 
par l'air de fon vifige qu'il apprehendoit qu'elle 
ne vift Alamir. Je fuis très- fâchée, dit-elle à fon 
Elcuyer, de ne pouvoir accorder au Prince de 
Tharfe ce qu'il fouhaitte de moy. Si je croyois 
que ma prelcncc pufl: contribuer afagueriion, 
je le verrois avec joye; mais comme je fuis per- 
lùadée qu'elle luy feroit inutile , je le fuppliede 
trouver bon que je ne le voye pas, & je vous con- 
jure de l'afTeurer . que j'ay beaucoup de déplaifir 
de l'efl:at où il efl:. L'Efcuyer fe retira après céte 
reponiè , Felime demeura abîmée dans une dou- 
leur dont elle ne donnoit néanmoins d'autres mar- 
ques que (on filence. Zayde avoit delatriflielTe 
de celle de Felime, ôc elle avoit aufli pitié de la 
mifèrabledeftinéedu Prince de Tharfe. Confal- 
ve cfl:oit combattu entre la joye, d'avoir veu la 
complailance de Zayde pour des (en ti mens qu'il 
ne luy avoit pas même expliquez , & entre la 
peine d'avoir privé ce Prince mourant delà veue 
dçcétcPnncefîc, 

Corn- 
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Comme toutes ces perlbnneseftoient occupées 
de ces divers (êntimens, l'Efcuyer d'Alamir re- 
vint, & dit à FelimequefonMaiftredemandoit 
à la voir, & qu'il n'y avoit point demomensà 
perdre , fi elle vouloit luy accorder cëie grâce. 
Felime ^è leva du lieu où elleeftoit affile; il ne 
luy relia rien d'une perfonne vivante, que la 
force de marcher : elle donna la main à cet Ef^ 
cuyer, & luivie de fès femmes, elle s'en alla au 
lieu où eftoit le Prince de Tharle. Elle s'aflit au- 
pre's de (on li6î: , & fans luy rien dire , elle demeu- 
ra immobile à le regarder. Je fuis bienheureux. 
Madame, luy dit ce Prince, que l'exemple de 
Zayde ne vous ait pas inlpiré la cruauté de me 
refulèr la conlblation de vous voir. C'eft la feu- 
le que je pou vois efperer, puîlque j'ay cfté pri- 
vé de celle quej'avoisofë prétendre. Jevousfup- 
plie , Madame , de luy vouloir dire que c'eft a- 
vec raifbn , qu'elle m'ajugé indigne dé l'honneur 
que Zulema m'avoit voulu faire. Mon cœur 
avoit brûlé de tant de fiâmes, & s'eftoit profa- 
né par tant de faulTcs adorations , qu'il ne meri- 
toit pas de toucher le fien; mais fiuneinconftan- 
ce qui a fini en la voyant, pou voit avoir eftc re- 
parée par une paffion qui m'a rendu entièrement 
oppole à ce que j'eftois, & par un attachement 
le plus refpeâueux qu'on ait jamais cù, je croy. 
Madame, que j'aurois expié tous les crimes de 
ma vie. Alîcurez-la, je vous conjure, quej'ay 
eu pour elle l'adoration qu'on a pour les Dieux; 
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& que je meurs bien moins des bleflures que j'ay 
receuës de Confalve, que de la douleur de fça- 
voir qu'il eft aymé d'elle. Vous m'aviez dit la vé- 
rité dans le bois d'Oropeze , lors que vous m'ap- 
prites que Ton cœur avoit efté touché ; je ne le 
crus que trop, quoy que je vous die d'abord que 
je ne le croyois pas. Je venois de vous quitter , & 
je n'eftois rempli que de l'idée de cét heureux E- 
fpagnol , quand je rencontrai Confalve. Sa ref^ 
{êmblance avec le portrait quej'avoisveu , êcce 
que vous veniez de me dire me frappa d'abord , 
& je ne balançay point à croire qu'il ne fuft celuy 
dont vous m'aviez parlé. Je luy fis conoitre que 
j'eftois Alamir; il m'attaqua avec l'animofité 
d'un homme, qui fçavoit que j'eftois Ion rival. 
J'ay (ceu depuis que je ne m'eftois pas trompé , 
en le croyant celuy qui avoit (ceu plaire à Zayde : 
il mérite de toucher (on cœur : j'envie (on bon- 
heur fans l'en trouver indigne. Je meurs acca- 
blé de mes malheurs (ans en murmurer; ôcfij'o- 
lbis,je me plaindrois (èulement de l'inhumanité 
de Zayde , d'avoir privé de fâ veuë un homme qui 
la va perdre pour jamais. On peut juger de com- 
bien de douleurs mortelles les paroles d'Alamir 
percèrent le cœur de Felime : Elle voulut parler 
deux ou trois fois, mais {es langlotsôc lès larmes 
luy empelcherent la parole; enfin avec une voix 
entrecoupée de foûpris , & emportée par une 
tendrefTe qu'elle ne put retenir. Croyez , luy dit- 
elle, que fi j'avois efté à la place de Zayde, nul 
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autre n'auroit eftë préféré au Prince de Tharfè. 
Maigre fà douleur elle (entit la force de Tes paro- 
les, & elle tourna la tefte pour cacher l'abondan- 
ce de (es larmes, & pour éviter les yeux d'Alamir. 
Helas , Madarne , reprit ce Prince mourant , Ce- 
roit-il poflible que ce que vous me laiflez voir fuflr 
véritable ?Je vous avoue que le jour que je vous 
parlai dans le bois, je crus une partie de ce que 
j'oie croire prelêntement : mais j'eftois Ci troublé » 
& vous Iceutes fi bien donner unautrelênsà vos 
paroles , qu'il ne m'en refta qu'une légère impref- 
fion. Pardonnez-moy , Madame, ce que j'olê 
penlèr; & pardonnez-moy d'avoir caulé un mal- 
heur qui a efté plus grand pour moy que pour 
vous ; je ne mcritois pasd'eftrc heureux , je l'au- 

rois trop efté fi 

Une foiblefle l'empefcha de continuer: il per- 
dit la parole, & tourna les yeux vers Felime, 
comme pour luydire adieu; enfiiite il les ferma 
pour jamais , Ôc mourut quafi dans le même mo- 
ment. Les larmes de Felime s'arrefterent, elle de- 
meura lâifie de douleur , elle regarda mourir ce 
Prince avec des yeux qui n'avoient plus de mou- 
vement. Ses femmes voyant qu'elle dcmeuroit 
dans la place où elle eftoit affile , l'amenèrent d'un 
lieu où il ne reftoit que des objets funeftes. Elle 
fè laifîa conduire {ans prononcer une feule paro- 
le: mais lors qu'elle fut dans fa chambre , laveuë 
de Zayde aigrit la douleur, & luy donna la for- 
ce de parler. Vous eftcs contente , Madame , luy 
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dit-elle d'une voix aflezfoible, Alamir efl: mort. 
Alamir efl: mort, continua-t-elle, & comme (i 
elle fè l'eufl: appris à elle-même; Je ne le verrai . 
donc plus ? J'ay donc perdu pour Jamais l'efpe- 
rance d'en eftre aymee? il n'efl: plus au pouvoir 
de l'amour de faire qu'il fbit attache' à m oy: mes 
yeux ne trouveront plus les fiens; la prelènce, qui 
adouciflbit tous mes malheurs, n'efl: plus un 
bien que je puiiTe recouvrer. Ah î Madame , dit- 
elle à Zayde, cfl:-il polTible que quelqu'un vous 
pûfl: plaire, & qu' Alamir ne vous ait pas plu? 
Quelle inhumanité a eftë la vôtre ? pourquoy ne 
l'aymiez-vous pas ? il vous adoroit ; que luy man- 
quoit-il pour eftrc aymable ? Mais, reprit douce- 
ment Zayde, vous Icavcz bien que j'eufle au- 
gmenté vos IbufiFrances fi jel'euffeaymé j & que 
c'efl:oit la cholè du monde que vous craigniez le 
plus. Il efl: vray , Madame , repliqua-t-elle , il eft 
vray , je ne voulois pas que vous le rendiflîez heu- 
reux, mais je ne voulois pas que vous luy oft:a{^ 
fiez la vie. Ah I pourquoy luy ay-je fi (bignculè- 
ment cache' la paflion que j'avois pour luy , reprit- 
elle? peut>efl:re l'auroit-ellc touché; peut-eftre 
auroit-elle fait quelque diverfion de ce fatal amour 
qu'il a eu pour vous. Que craignois-je? pour- 
quoy ne voulois-je pas qu'il (ceuft que je l'adorois? 
La feule conlblation qui me rcfte , c'elî qu'il en ait 
deviné quelque choie. Et bien , quand il l'auroit 
Iceu, il auroit feint de m'aymer, & m'auroit trom- 
pée; qu'importe qu'il m'euft trompée, comme il a- 
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voit commence. Ils font encore chers à mon fou- 
vcnir ces momens précieux , où il voulut bien me 
lailler croire qu'il m'a\ moit. £ll-il polTîble qu'a- 
près tant de maux que j'ay (ôufîerts , il m'en rcftaft 
j encore de fi grands àfoufFrir. J'cfpere au moins 
pque j'auray aflc/. de douleur pour n'avoir pas la 
] force de la lupporter. 

Comme elle parloit ainfi, ConGlveparutàla 
I porte de là chambre, qui croyant qu'elle eftoit 
> dans une autre, venoit Içavoir en quel eftatelle 
) eftoit revenue de chez Alamir. Uferetira àrheu- 
î re même pour ne pas irriter fa douleur parfàpre- 
' lence; mais ce ne pût eftre iî promptement qu'el- 
le ne le vifl: , & que céte vcuè ne luy fil!: taire des 
j cris fi douloureux, que les cœurs les plus durs en 
auroientefté touchez. Faites en forte. Madame, 
dit-elle à Zayde, que je ne voye point Confàlve. 
Je ne fçaurois fupporter la veuë d'un homme par 
qui Alamif a rcceu la mort, 6c qui luy a ode ce 
qu'il preteroit à la vie. 

La violence de la douleur luy fit perdre la pa- 
role Se la connoilTance, & comme làfante'eftoit 
déjà fort affoiblie, on jugea ai(ement qu'elle ell 
I toit dans un grand péril. Le Roy 6c la Reine aver- 
i tis de fon mal vinrent la voir , & envoyèrent que- 
: rir tous ceux qui la pou voient foulager. Apres 
» cinq ou fix heures d'une efpece de letargie , la 
' quantité des remèdes la fit revenir. De tout ce 
qui s'offrit à fa veuë, elle ne reconnut que Zay- 
de 5 qui pleuroit auprès d'elle avec beaucoup de 
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douleur. Ne me regrettez point, luy dit-elle, (ï\ 
bas qu'à peine pouvoit-on l'entendre ; je n'auroi» 
plus elle cligne de voftre amitié^ ôcjen'aurois pû| 
aymer une perfonne qui auroit caufë la mort d'A4 ' 
lamir; Elle n'en put dire davantage ; elleretom- • 
ba dans les accidens dont on venoitdelatirer ; 
le lendemain à la même heure qu'elle avoit veu [ 
mourir le Prince de Tharfe , elle finit une vie que ! 
l'amour avoit rendue fi malheureufè. 

La mort de deux perfbnnes d'un mérite fi ex-| 
traordinaire , parut fi digne de compaflion que 
toute la Cour de Léon en fut affligée. Zayde de- [ 
tneura dans une douleur inconcevable; elleay- j 
moit tendrement Felime; & la manière dont elle : 
eftoit morte, redoubloit encore (on affli£l:ion. Plu- ♦ 
fleurs jours fe pa{rcrent,rans que les foins & les prie- • 
Tes dcConfalve puffent apporter quelque modéra- \ 
tion à fa triftefTe. Mais enfin la crainte de partir j 
d'Efpagne, & d'abandonner Confalve, fit faire 
quelque treVe à fes larmes, & luy donna une autre 
forte de douleur. Le Roy s'en retourna à Léon; 
& il rcftoit fi peu de chofes à faire pour l'entière 
exécution de la Paix, que félon les apparences, 
7.ulema devoit bien-toft repaffer en Affriquc. 
Il n'eftoit pas néanmoins en eftat de partir ; il avoit 
eflé dangereufemcnr malade, dans le même temps 
que Felime eftoit morte ; & l'on avoit cache' à 
Zaydc l'extrémité de la maladie, pour ne l'accabler 
pas de tant de de'plaifirs à la fois. Confalve cftoit 
dans des inquiétudes mortelles, & ne Ibngeoit 
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qu'aux moyens de faire conlentir ce Prince à (on 
bonheur, ou d'obtenir de Za) de de demeurer en 
Elpagne auprès de la Reyne , puifque la bienfcan- 
tc lu% permettoitde nepasfuivre un Père qui pa- 
roifi'oit relôlu à la faire changer de Religion. 
QueKjues jours apre's qu'on tut arrive à Léon, 
Conlalve entra un loir dans le Cabinet de la Rey- 
ne j Za^ de y eiloit , mais fi attachée à regarder 
un portrait de Coniïilve, qu'elle ne le vid point 
entrer. Je luis bien dedine, Madame, luy dit-il, 
à eftre jaloux d'un portrait , puiique je le fuis mê- 
me du mien, & que j'envie l'attention que vous 
avez à le rcgaruer. De voftrc portrait, repondit 
Zayde,avccun e'tonnement extre'me? Ouy, 
Madame, de mon portrait, reprit Conlàlve, 
je voy bien que vous avez peine à le croire par 
la beauté; mais je vous afleure néanmoins , qu'il 
a efté fait pour moy. Confalve , luy dit-elle , 
n'a-t-on point fait pour vous quelque autre por- 
trait fèmblable à celuy que je voy ? Ah ! Madame, 
s'écria-t-il , avec ce trouble que donnent les joy es 
incertaines, puis-je croire ce que vous me laiflez 
deviner , & ce que je n'oie même vous dire ? Ouy, 
Madame , continua-t-il, d'autres portraits pareils 
à celuy que vous vo • cz ont elle bits pour moy ; 
mais je n'olèrois m'abandonnera croire ce que je 
voy bien que vous penlèz , & ce quej'aurois pen- 
le il y a long-temps , fi je m'eftois crû digne des 
prédictions qu'on vous a taittes; ôc fi vous ne m'a- 
viez pas toujours dit que le portrait à qui je rel- 

1cm- 
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femblois clloit celuy d'un Afriquain. Je l'avois 
crû à l'habillement, répondit Zayde , & les paroles 
d'Albumazar m'en avoient pcrfuadée. Vous 
icavez , ajoiica-t-elic , combien j'ay Ibuhaittë que 
vous pufliez eftre celuy à qui vous relTembliez j 
mais ce qui m'eftonne, efi: que l'ayant tantfou- 
haitte', la preocupation m'ait empcfche' de le croi- 
re. J'en parlai à Felime , li tofl: que je vous vis 
chez Alphonlc. Lors que je vous revis à Talave- 
ra , ôc que je fceus volîre naifîance , cete penlee 
me revint dans l'efprit; & je ne le regardai pour- 
tant que comme un efFet de mes fouhaits. Mais 
qu'il fera difficile, reprit-clle en foupirant, de 
perfuader mon Perc de cete vérité' 1 & que je crains 
que ces prédictions qui luy ont paru véritables , 
quand il a crû qu'elles regardoicnt un homme de 
fa Religion , ne luy paroiflent fiiufles lorsqu'el- 
les regarderont un Elpagnol ! Comme elle par- 
loit, la Reyne entra dans le Cabinets Confàlve 
luy fit part defajoye; elle ne voulut pas retarder 
d'un moment celle qu'en auroit le Roy. Elle alla 
luy dire ce qu'ils vcnoient de de'couvrir, Ôc le 
Roy vint à l'heure mêmefçavoir deConfIdvece 
qui reftoit à faire pour rendre Ion bonheur accom- 
pli. Apre's avoir examiné afTez long- temps par 
quelle manière on pourroit gagner Zulema ; ils 
refolurent de le faire venir à Léon. Ondepefcha 
auffi-toft à Talavera ,pour luy faire fçavoir que 
le Roy fouhaittoit qu'il fuft conduit à la Cour ; ôc 
comme Hi fanté eftoit entièrement rétablie, il y 

arri- 
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arriva en peu de temps. Le Roy le receut avec 
beaucoup de témoignages d'ellime, ôc le fit en- 
trer dans (on Cabinet. Vous ne m'avez pas vou- 
lu accorder Zayde , lu y dit- il , pour l'homme du 
^ monde que je confidere le plus: maisj'elpere 
[ que vous ne la rcfuferez pas pour celuv dont voi- 
elà le portrait; ôc à qui je fçay qu'elle eftdeftinee 
^par les prédictions d'Albumazar. A ces mots, il 
j luy fit voir le portrait de Confàlve, &luy prefèn- 
ta Confalve même , qui s'eftoit un peu retiré. 
. Zulema les regardoit l'un &: l'autre , & paroiflbit 
cnleveli dans une profonde re'verie. Le Roy crut 
que Ton filence venoit de Ton incertitude. Si 
vous n'eftiez pas afl'ez perfuadé parla reflcmblan- 
ce, luy dit-il, que ce portrait ne loit celuyde 
-Confalve, on vous en donncroit tant d'autres mar- 
;ques , que vous n'en pourriez douter. Le por- 
itrait que vous avez , & qui eft pareil à celuy-cy , 
t| me peut eftre tombe entre vos mains, que depuis 
Ja bataille que perdit Nugnez Fernando Perede 
-ConHilve , contre les Maures. 11 le fit faire par un 
excellent Peintre qui avoit voyage' par tout le 
monde , & àquileshabillemens d'Afrique avoient 
paru fi beaux , qu'il les donnoit à tous Tes por- 
traits. 11 eft vray. Seigneur, repartit Zulema, 
que je n'ay ce portnit que depuis le temps que 
'VOUS me marquez ; il eft vray aufti que par ce que 
vous me faites l'honneur de me dire,& par la gran- 
de reflemblance , je ne puis douter que ce ne loit 
cluy de Conlulvc. Mais ce n'cft cas ce qui eau le 
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mon filence & mon eftonnement. J'admire les 
décrets du Ciel , & les efiFers de fa providence. On 
ne m'a point fait de prédictions , Seigneur, &les 
paroles d'Albumazar , dont je voy bien que vous 
avez entendu parler, ont eftë prifes par ma fille 
dans un autre (èns qu'elles ne doivent l'eftre. Mais 
puis que vous avez la bonté de vous intereffer 
dans fa fortune, trouvez bon, Seigneur , que je 
vous intorme de ce que vous ne pouvez fça voir 
que par moy; & que je vous apprenne les com^ 
mencemens d'une vie dont vous feul pouvez prc 
fèntement faire le bonheur. 

Les juftes prétentions de mon PerefurTEm 
pire du Calife , le firent reléguer en Chypre : J'y 
allai avec luy ; j'y devins amoureux d'Alafinthe , 
& je l'époufai. Elleeftoit Chreftienne : jerefolue 
d'embraffer fa Religion , qui me pzroïffok la feu- 
le que l'on dûft fuivre : néanmoins l'aufterité m'en 
fit peur , & retarda l'exécution de mon deffein. 
Je m'en retournai en Afrique , les délices & la cor- 
ruption des mœurs me rengagèrent plus que ja- 
mais dans ma Religion, & me donnèrent une 
nouvelle averfion pour les Chrétiens. J'oubliai 
Alafinthe pendant plufieurs années ; mais enfin 
touché du defir de la revoir, & de revoir Zayde 
que j'avois laiffée dans la première enfance , je re- 
folus de l'aller quérir en Chypre, pour luy faire 
changer de Religion, & pour la faire épou fer au 
Prince de Fez de la Maifon des Idris. Il avoit en- 
tendu parler d'elle ^ illadeûroitavecpafTion, & 
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fôn Pere avoitpour moy une amitié particulière. 
La guerre qui eftoit en Chypre, me fit hafter 
mon deflein : Lors que j'y arrivai , j'y trouvai le 
Prince de Tharle amoureux de Zaydc \ il me pa- 
rut aymable5je ne doutai point qu'il n'en fuit 
aymé. Je crus que ma fille le relbudroit ailement 
à l'e'poulèr. Je n'eftois pas entièrement engagé 
au Prince de Fez. Sa Mcrecflroit Chreftienne, 
& je craignois qu'elle ne fuft un obftacle au det 
fein que j'avois que Zayde changeaft de Reli- 
gion. Je conlèntis donc aux fèntimensqu'Alamir 
avoit pour elle, mais je fus fort lurpris de la ré- 
pugnance qu'elle me témoigna pour luy; &tant 
que le fiegede Famagoftedura, quelques efforts 
que je fiffe, je ne pus l'obliger à recevoir ce Prin- 
ce pour Ibn mary. Je penfaiquejenedevoispas 
m'opiniâtrer à vaincre une averlion qui me pa- 
roiffoit naturelle : ôc je refolus de la donner au 
Prince de Fez , li toft que nous lèrions en Afrique. 
Il m'avoit écrit depuis quej'eilois en Chypre; 
j'avois fceu que fa Mere eftoit morte : ainfi je n'a- 
vois rien à defirer pour ce mariage. Nous quitâ- 
mes Famagofte; nous abordâmes en Alexan- 
drie; &j'y trouvai Albumazarquejeconnoiffois 
il y avoit long-temps. Il remarqua que ma fille re- 
gai'doit avec attention & avec plaifir un portrait 
pareil à celuy que je viens de voir. Le lendemain 
comme je parlois à ce fçavant homme dePaver- 
fjon qu'elle avoittcmoignéepour Alamir, jeluy 
dis la refolution où j'eftois de luy faire épouler 
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le Prince de Fez , quelque répugnance C|u'ellclj 
ypuftavoir. ^ W- 

Je doute qu'elle en ait pour fa perfonne , me rë- 
pondit Albumazar. Ce portrait qui luy a paru fi 
agréable , reflemble fi fort à ce Prince, que je croy 
qu'il a efte fait pour luy. Je n'en fçaurois juger, 
repartis-je , parce que je ne Tay jamais veu. H n'eft 
pas impoffible que ce ne (bit fon portrait, mais 
j'ignore pour qui il a efte fait, ôc je ne le tiens que 
du hazard. Je fouhaitte que ce Prince plaife à Zay- 
de , & quand il luy dëplairoit , je n'aurois pas pour 
elle la même complaifance quej'ay eue fur le fujet 
du Prince de Tharfe. Peu dej ours après, ma fille 
pria Albumazar de luy dire quelque chofedela 
fortune : comme il fçavoit mes intentions , Se qu'il 
croy oit que le portrait qu'elle avoit veu eftoit ce» 
luy du Prince de Fez , il luy dit fans aucun delTein 
de faire paffer fes paroles pour unepredi6î:ion, 
qu'elle eftoit deftinëe à celuy dont elle avoir veu 
le portrait. Je feignis de croire qu' Albumazar 
parloit par une connoiflance particulière des cho- 
fes à venir ; & j'ay toujours paru à Zayde dans 
ce même fentiment. Lors que je quittai Alexan- 
drie, Albumazar m'affeura que je ne reiiffirois 
pas dans les defleins que j'a vois pour elle ; néan- 
moins je n'en pouvois perdre l'clperance. Pen- 
dant la maladie dontje viens de fortir, lespenfécs 
que j'avois eues autrefois d'embrafler la véritable 
Religion, me font revenues fi fortement dans 
l'eforit , que je n'ay fongé depuis ma gucrifon qu'à 

me 
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me confirmer dans ce deiïein. J'avoue toutefois 
que ce'te heureufe refolution n'eftoit pas encore 
auffi ferme qu'elle le devoir eftre; mais je me rends 
à ce que le Ciel fait en ma faveur; il me conduit 
par les mêmes moyens dont j'ay prétendu me 1èr- 
vir pour faire e'poufcr à ma fille un homme de ma 
Religion, à luy en faire epoulèr un delafiennc. 
Les paroles d'AlbumaZar qu'il a dites (ans delTein, 
& fur une relTemblancc où il s'eft mépris , le trou- 
vent une véritable prediilion ; & cete prcdi61"ion 
s'accomplit enticrcment par le bonheur que trou- 
ve ma fille àëpoulcr un homme qui efl: l'admira- 
tion de fon fiecle. 11 me refte (èulemcnt , Seigneur, 
à vous demander la grâce de me vouloir recevoir 
au nombre de vos fujets , & de me permettre de 
finir mes jours dans voftre Royaume. 

Le Roy & Confalve furent fi furpris & fi 
touchez du dilcours de Zulcma , qu'ils l'em- 
braflerent fans luy rien dire , ne pouvant trou- 
ver des paroles qui expliqualTent leurs (entimens. 
Enfin après luy avoir témoigné leur joye, 
ils admirèrent long-temps toutes les circon- 
ftances d'une fi ellrange avanture. Néanmoins 
Confalve ne fut pas furpris qu'Albumazar fe 
fuft trompé à la reflcmblance du Princede Fez; 
il fçavoit que plufieurs perionncs s'y eftoient 
trompe'es, &- il apprit à Zulemaque la Meredc 
ce Prince eftoit fœur de Nugnez Fernando fon 
Pere ; & qu'ayant efté prilè dans une irruption 
des Maures clic fut conduite en Afrique , où là 

L ^ beau- 
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beauté la rendit femme légitime du Pere du 
Prince de Fez. 

Zulcma s'en alla apprendre à fa fille ce qui Ce 
venoit de pafler j & il luy fut facile de juger par 
la manière dont elle receut ce'te nouvelle , qu'elle 
n'eftoit pas infenfible au mérite de Confalve. Peu 
de jours apre's , Zulema embrafla publiquement 
la Religion Chrétienne , on ne fôngea enfuitc 
qu'aux préparatifs des Noces , qui le firent avec 
toute la galanterie des Maures, ôc toute lapoli- 
tcfle d'Elpagne. 

Fin de la féconde cJ- dernière 
Partie de Zajde. 
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